V* ■* 



■J . ■"* , 






'* 






;- ; ■*.; 



"*,*: 







'*•■■ «c 7-": 



:<■** 



,*■* 



■■<*: t'i i>> 



r v&- : 






}-"- ■ V 



'■+..*■*.; 



*■•*.■.■ 



: <, c >: 



.** 




TS ■■■'-,■ 









It. SAINTEX-BEUVH 



^AO^/VS^*MW>AA^W» 






%1 



5 *fc -if 

it, 11 -"i ■ 



i 



I 



i 



m 

IT 4 T.- 

[>v J - 

* ■ v f 

*■: - 

t.V£ 



LA 



QUESTION DU 




& 



VS 









ETUDE QEOQHAPHIQUE 






POLITIQUE 



ET (HIIiITAIHE 









i. 



II faul quo par tous les mojens, par 
le Uvre, par le Journal et i ar Tecole nous 
Yulgartsionsea France la notion du lta< 



roe el do llntml que nous axons dHr 
augraenter noire influence. 



lUmmTi, dlputt. 



: A 



I 



i * 










. _ * ^ < 
■. * 



■. * f 
- k '. . \ 









-Vfi 






ft.. *. 



: ^ 

■ - ^ 



s 



46^ 



3 



PARIS 

Henri CHARLES-LAVAUZELLE 

^ditour milltaire 
10, Rue Danton, Boulevard Salnt-Germoio, 118 

(MfeME MA1SON A LIMOOES) 



■ i v 

■/■■.■*-*! 



.■* >i 






■• ..* 



*■ '-^ ■ * 



. ?--*■>. It.. I -I.- 









V* 



Librairie raililairo Henri CMRUS-MYAIIHLU 

Parte et Limoge*. 



el djtaill#e de petils ©omhata aveo carter el eronuis, par le commandant 
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augmenler notre Influence* 
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La (In du xix* siecle est marquee par une tendance 
fi6vrcusc de (ous les Etats civilises a sortir de chez eux. 
Ceux qui possedenl des colonies s'emploient a' les fairo 
valoir; les aulres ne croicnl jamais payer Irop cher le 
nioyen de s'en procurer. 

Les nations civilisces licnl clroitcmcnl aujourd'hui 
leur d6vetoppemenl commercial et Ieur grandeur poli- 
tique. Les besoins de leur existence malcnclle orientent 
leur histoire : le commerce a d6vclopp6 a ce point Y6- 
golsme cliez toutes les nations du globe qu'elles n'ont 
d'aulre souci que le bien-etrc ct que la seule diplomatic 
qui ail leur approbation est cclle qui sert leurs inle'rets : § 

commcrciaux, parce qu'clle augmente leurs richesses. 

L'Europe s'dliole dans ses fronti6rcs : les produc- 
tions conslantcs des diverses industries 1'avaient obli- 
gee a couvrir dc ses ma rclian discs I'Amlrique, PAuslra- 
lie, les Indes, le Japon; mais les clients, & leur tour 
devenus fournisseui % imposcrenl a I'aclivil6 euro- 
peenne des del)ouch$s nouvcaux. La France, 1'AIIe- 
magnc, rAngleterrc s'adrcss6rcnl h I'Afrique, dont eltes 
se parlagcrcnl le continent, el, des lors, s'ouvre pour 
I'hisloirc africaine une pcriodc nouvelle. 

Comme, autrefois, Salambd apparul sur les terrasses 
de Carthage aux regards 6blouis de Math6, I'Afriquo 
lentement se d6voile aux yeux clonnes de l'Europe. A 
revocation de richesses que leur ambition cxagere sans 
doute, les vicilles nations sc prcsscnl el se hatcnt; et 
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elles transporlent dans ces pays ncufs Icurs inUSrcls 
■ ■' poliUqucs et commcrciaux. Elles sc precipitant dans 
ccs conlrecs vicrgcs, que certains onl cnlrovues comme 
le champ de balaillc du siecle qui s'ouvre. La prise de 
possession so poursuit hativemenl; on comprend que 
(out retard equivaudrail a une rcnonciation el le com- 
mencement de noire xx* siecle prcsenlc le meme spec- 
tacle que la fin du xvi* : les nations d'Kurope se parla- 
gent 1'Afrique comme elles flrctit jadis de I'Amerique. 
Seul dans cettc immense Afriquc un pays resle, riche et 
faiblc; et, ties ambitions cachces ou declares, des 
conventions avou6es ou dissimulccs, on peut deja en- 
Irevoir des causes de disscntiments profonds, qui pour- 
raient, dans un avenir prochain, troublcr la paix du 
monde. 

Malgre sa proximity de I'Kurope, le Maroc en a jus- 
qu'ft present bien peu subi I'lnflucnce. Quoi qu'il en 
soil, son importance est immense & de nombreux points 
de vue : la presence de nombreux cours d'eati lui donne 
une valeur economlque siiplrieure a cellc de I'Algdrie. 
|; Place & Tangle de 1'Afrique entre l'Allantique et la M6- 

v dilcr ranee, il commande les routes maritimes du Sen6- 

gal et du Soudan, il domine le delroil de Gibraltar el 
/ pourrait y paralyser 1'influencc des Anglais. Resle-t-il 

'.. quelque part un vaste champ d'exploitation el un lerri- 

|| toire de pcuplcmenl pips beaux et plus rapproches? 

Existc-l-il une situation stratcgique plus importante? 
On sc platl & rcp^ter que c'esl la un homme malade 
dont I'hlrilago s'ouvrira bientdl; le micux, pour le 
moment, est sans doulc d'y maintenir le statu quo. Nous 
oxamincrons, au cours de cellc elude, les diverges so- 
lutions auxquelles peut donner lieu la question du Ma- 
/ roc. Mais, d'ores et dejft, nous pouvons affirmcr la 

% necessile d'assurer la sdcurile de nos possessions sep- 

1 lentrionalcs en Afriquc el les graves inconv6nienls qu'il 
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y aurail pour nous a co qu'une puissance etrangere 
vtnt s'ctablir sur nos frontftres. II y a done pour nous 
un intcrel supcrieur a ce que le Maroc soil maintenu 
dans son inlcgrile absoluc. Admetlre qu'une influence 
superieure a la ndlre puisse s'ctablir au Maroc, ce 
seralt compromeUre d'une fagon absolue nos intcrets 
dans le bassin mlditerraneen. 

Quelque ampleur mondiale qu'ail prise la politique 
des grandes puissances el quelle que soil limporlance 
de nos in 16 re Is sur les differenls points du globe, il n'est 
pcul-elrc pas de question qui ait un inllret d'actualile 
plus grande que celui de la conservation el du d6vclop- 
pemcnl de notre empire africain. Ccl empire, nous 
I'avons conquis par un long labeur, beaucoup d'or el 
beaucoup de notre sang, el il ne faul pas* comme Irop 
sou vent ailleurs, que nous ayons 616 a la peine unique- 
merit pour que d'autres soicnt au profit. — 

Rappelons-nous que, dans les circonstances actucl- 
les, Islam ycuI dire slationnemenl el barbaric Souvc- 
nons-nous, comme I'a 6crit le general Noellal dans un 
livre toul entler encore d 'actual! 16, que c'esl la France 
qui la premiere en Afrique a arbore le drapeau du pro- 
gres. Go drapeau emporte une idee si generate, si con- 
traire a l'ld6e musulmane, falaliste et immuable, qu'il 
6veille un 6mol national et religieux dans lout le monde 
semitc. Apres I'Alggrie, le Maroc doit 6tre la trouee par 
laquelle le monde europeen lente de p6n6trer dans l'ls- 
lam, jusqu'ici fcrm6 a tous les regards profanes, jus- 
qu'ici gardant le role d'assaillant el malnlenant rtduil 
a. se d6fendre. 

II y aura pour I'Europe des difflculles sans nombro 
a perw5lrer de vive force dans ce pays sans routes, sans 
cultures, sans grands centred de population; ou la vto 
est partoul et nulle pari, ou la vie hationale esl Insai- 
sissable, parcc qu'cllc n'a rien de noire centralisation. 
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8 INTRODUCTION 



;:':' europcennc, parcc que I'individu est bcaucoup cl l'Etat 



' pcu dc chose. 

La France doit cvilcr ces grandes lultcs qui ne proft- 
Icraienl qu'a ridc*e Semite, on train de mourir & eclto 
hcurc. L'Europc suit, vis-a-vis de celte id6c, une poli- 
tique dc temporisation ct de managements, el clle fail 
bien. Elle sape peu a pcu cc eolosse en Itii enlovanl ses 
appuis, en I'isolant du sol el des affaires, en abaissanl 
dovant Pidee europcennc ses dynaslies d'autrefois si 
ficrcs cl si dldaigneuscs. Elle profile de la paix pour 
s'introduirc chez cux, y crecr des routes, des chemins 
de fer el tine administration. File arrive ainsi a. corv 
qucrir par linlclligcnce ct Ic travail, au lieu de le fairc 
par les armes. Gc sonl la des moyens sflrs, mais Icnls. 

La France a le droit ct le devoir dc choisir son hcure, 
aprcs s*6lrc assure la libre disposition dc Unites ses 
forces pour pouvoir parer a loutcs les 6ventualil6s el 
appuycr ses volonlcs, s'il Ic faut, de tout le poids de 
son dpec. 

Le monde musulman sc sent envahi dc lous cdles. 
f/icldc europeennc I'enscrre el le pen&trc de toutcs 
parts. Le danger n'csl plus en Orient. II csl desormais 
sur les bords de la Mediterranee, sur Ics fronliercs de 
noire Algen'c. 

Non seulemcnl le Maroc csl le prolongemenl nalurel 
de cc vasle empire colonial que nous avons fonde, 
<( qui parall cpars ct qui a pourlanl son unitd cl qui 
csl mervcillcuscmcnt imprcssionnd par les moindres 
vibrations >», suivanl ('expression de If. Wnldcck-Rous- 
seau, mais encore, en penetrant dans cc vieux mondo 
simile jusqu'ici rcfraclairc 6 nos armes aussi bien qu'a. 
nos idecs, la France, avant-garde cl drapcau de la ci- 
vilisation, sera fldele & ses traditions. A la falalite el 
• & rimmiitabilitd qui sont le dogme musulman, elle op- 

| posera nos principes elcmcls dc liberie el dc progres. 






INTRODUCTION 







L'Europe frappc a la porlo du Ma roc. Cliaquc nation 
vcut avoir sa pari. G'cst dc I'inconnu qui so preparo 
ct qui s'accumulo pour domain. Cost dc cc Maroc, 
malgrd tout mysteneux, que pcul parlir rglinccllc des- 
tinte a cnflammcr lo mondc; la lullc toujours croissanlc 
des conYoiliscs clrang6rcs pout, d'un inslant a l'aulre, 
fairo surgir unc guerre curopcennc. 

Nous, devons done porter & colic question du Maroc 
I'intc'reL que nous dovons a tout co qui pcut faire la 
France plus grand e, plus forte ot plus puissanlc 1 
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QUESTION DU MAROC 
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GI'OGRAPHIB PHYSIQUE 



Leg limltes. 

Lo plateau ofricain est limit6 au nord, do l'Atlanti- 
que au golfo des Syrtes, par tine region dont l'Atlas 
marque le faito et qui est designee par lea Arabes sous 
lo nom do Djezirat el Moghrob, l'ile do l'Occident, Tile 
ontro deux mers. 

Lo Moghreb comprend la Tunisie, rAlgeno et le Mo- 
roc. Le Maroc, ou pays do rExtreme-Occident, commo 
rindiquo son appellation arabo : £1 Moghreb el Aesa, 
est situd dans Tangle que forme le continent africain, 
en face do la plninsulo ibe>iquo, et quo dltcrminent 
la MeVHterranec, lo dltroit do Gibraltar, puis l'ocean 
Atlantiquo. Le Maroc aetuel est forme 1 do la reunion des 
royaumes do Fez, do Maroc, do Souss et do Tafilalet: 
e'est, augmented d'une partio dp la GeHulie, l'ancionne 
Mauri tan ie tingitane des Romains. 

Ses limites sont : au nord, la M6diterraneo, do la baio 
d'Adjeroud au cap Spartel; a l'ouest, l'Atlantique, du 
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12 LA QUESTION DV MAROC 

cap Spartel a 1'oued Draa; & l'est, la front ioro d' Alger te, 
<'■' ' peu precise, commc on 1c vorra an cours do octto etude; 
enftn, au sud, uno ligne indeciso ne paraissant pas de^- 
passor l'Atlas ci lo massif dog Guezoula. 

Dans les ligncs conventionnollcs quo la diplomatio 
fixe au Maghreb cl Aesa, la surface do cct empire at- 
teindrait 440.000 kilometres carres, en n'y comprenani 
ni les oasis du Touat, ni le desert, qui echappent a l'au- 
torito" cherifiennc. 
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Le littoral. 

Les cotes du Mnroc ont un d^veloppemeni d'environ 
400 kilombtres sur la M^diterrande cfc de 1.000 a 1.100 
sur l'Atlnntique. Quoique leur ddveloppement soit con- 
siddrablc, les cotes marocaines no contiennent qu'un 
ncmbrc de ports extrcmement restreint. 

Sur la MeVliterrande lo Maroc ne possede ni ports, ni 
rades, si l'on ne tienfc pas compte de Tanger. La sauvago 
ot inabordablo chafno du Riff arrive la tout prcs do 
la mcr. Lo littoral est bord6 de hautes falaises dente- 
lees de caps. 

Quclques lies ei Hots jalonneni la cdte de la Mou- 
louya au cap Spartel, oh les ecueils abondent. Les lies 
les plus impbrtantes sont les lies Djaffarines, situees en- 
tre la frontiero d'Algdrio ei le cap des Trois-Fourchca. 
Ces ties au nombre de trois, appartienneni depuis 1840 
h l'Espagne. Elles commandent, au nord-ouost, l'cm- 
bouchure de la Moulouya. 

Iia place de Telouan, commercialement si importante, 
CAt h quelqucs heures seulement do la Mdditerran^e, sur 
une petite rividre qui s'y jette, mais dont l f emboucbure 
est trop cnsablee pour que les navires puisseni y p^nd- 
irer. A part Ceuta et Tanger, on ne rencontre aucun 
port sur celte c6te inhospitaliere et gauvage. Trois rades 
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foraincs sculement, dont deux ontre les mains des Es- 
pagnols, offrcnt quclquo abri aux navires : co sont les 
iles Djaffarines, Melila et Pilot do Perregil. 

Le littoral do l'Atlantique est accidents : il form© uno 
ligne a peu prca continue de sables et do rocbers, droite 
et ei saino qu'on peut en approcher partout h 1 mille 
ct demi ou 2 milles; sur toute son e'tenduo ello est ge- 
neralement aride ; on voit ga et la quelques falaises, mais 
plus souvent des dunes do sable basses avec quelques ro- 
chers. Toute la cote atlantique du Maroc offre peu d'abri, 
car elle est partout trfcs expose et battue par les vents 
ct la mer du large ; aussi les vents d'ouest la rendent-ils 
on no peut plus dangerouse, non seulement en. hiver, 
mais encore dans la belle saison, a cause du brisant qui 
la garnit et commence sur les parties sablonneuses, a 
un quart de mille au large, par les fonds de G ou 10 
metres; la mer y devient aisement trfcs grossc. Aussi, la 
plupart des rades, complctement ouvertes, n'offrent au- 
cun abri aux navires qui y sont a l'ancro. La baie de 
Tangcr et le port do Mogndor peuvent seuls 6tre desi- 
gned comme de mcillours lieux d'ancrage. Co dernier 
est couvert, en quelquo sorte, par un ilot do rochcrs jete* 
en avant. Le petit port d'Agadir est pcut-etrc le meil- 
leur du Mo roc. 

L'ancien port naturel d'Arzila est completement en- 
sabl& A El AraYcb, l'embouchure de l'oued El Khoss 
forme a l'interieur des terres un petit port qui, lorsque 
la barre est praticable, est accessible, a maree baute, a 
des bateaux do 200 tonneaux. La rado de Itbat est dd- 
pourvue d'abri, et les difficultes de la barre sont telles 
que ce port est de moins en moins frequented Au village 
maritime do Fedhala, une languo de terra s'avanc,aht 
de pres de 2 kilometres dans la mer, et qui pourrait fitre 
utilise avantageusement pour la creation d'un port, 
offre un asscz bon abri aux navires contra les vents du 
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14 LA QUESTION »U M.VBOC 

Urge. A Mogador, la rode, grace a la protect ion d'un 
Slot qui la ferine a I'ouest, est, malgre son fond roeheux, 
reputeo une dee meilleures de la cdte Ouest, 

En resume 1 , lea ©dtes marocaines sont dangereuses en 
general et peu avantageuses pour le commerce. De* vil- 
lea eomme Rabat, Sela, Dar el Belda, Saffi, etc, oft, un 
commerce actif exist© dej&$ gagaeraient beaucoup a 
avoir un port, Aujourd'hui, lour* rades ouvertee sont 
fort mauvaises. On pourrait Itablir des ports au moyen 
de travaux d'art : Mogador deviendrait ainsi un an* 
crage sur et, surtout, il serait possible d'utiliser la belle, 
large et profonde bale de Tanger, II est Evident que les 
nations maritimes convoitent depuis longtemps ce der- 
nier point, si favorablement sitae a la limite de deux 
men et de deux continents. Tanger aura certainement 
un grand avenir si Tune de cos nations re*ussit a s'y 6ta- 
blir. 
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Orograpbiet 

Dans son ensemble, le Maghreb presente comma re- 
lief une structure tres simple, qui se dessine nette* 
ment. 

Un profil montre : 

1° D'abord, une zone plissee, large de 120 a 140 kilo- 
metres, compose© de rides graduellement plus eleT6es et 
se*parees entre elles par des plaines dont l'ensemble pre 1 -' 
sente Vaspect d'un gigantesque escalier permettant do 
«'61 ever du rivage mediterranean vers Fint^rieUr. Cost 
l'Atlas tellien ou Tell ; * 

2° Un plateau 61oy6, absolument uni, dont la partie 
ccntrale, l^gerement d^primee, est marquee par dea lacs 
allonges presentant, en temps de secheresse, des efflo- 
rescences salines. Cost la region des Hants-Plateaux* 
appelee aussi, autrefois, Petit Sahara, dont 1'altitude va- 
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* I* QWSTIQX ©V M4K00 18 

rie do 550 Ik 1.000 metres et dont la largeur la plus 
grande atteint 200 kilometres ; 

3* Une longuo arete montogueuse, couple vers Test 
do br&ehes nombreusee, qui s'6tend depuis le Maroo jus- 
qu'au cap Bon. Cost la ohaine saharienne, dont ks ere- 
tea depassent 2.000 metres d'altitude et dont les escar- 
pes dominent k» Hauts-Plateaiurd'un millier do mo- 
ires et le Sahara da 1.500 metres. i-.v, ,i>ioxi a 

On retrouYO au Maroo les grandes regions caracteris- 
tiques du Mogbreb. 

La ebalne tellienne est marquee par l'alignement du 
Biff, qui court parallelement a la cote pendant 400 kilo* 
metres ; la ohatne sabarienne, . par l'alignement do VAt- 
lr* f qui couyto le territoire marocain sur una longueur 
de 600 kilometres, depuis le cap Guir jusqu'au Djebel 
ATaobin, lieu de soudure des massifs de 1* Atlas alg6« 
rien. Entre ces douz alignements s'6tendent les Hauts* 
Plateaux, plaine mouvomentee, tant6t fertile, tant5t 
dfeertique, qui communique aveo la region sabarienne 
par les breebes do l'Atlas : cols de Tzin-Glaoui, Tagbe< 
rout et Bibaouan. 

Les montagnes du Biff (rivage), ensemble de massifs 
et de bautes terres, a'^tendent suivant un Taste bomi* 
cycle, qui va du promontoire des Trois*Fourcbes h la 
pointe de Ceuta. Ces montagnes consistent surtout en 
massifs isolosei en obainons distincts, dont la direction 
caprioieUso est, le plus aouTent, tree difficile & dltermi- 
ner. A traters co detlale de hauteurs courent des vallees 
6*trditeSj peu accessibles et sans communications entre 
piles, EUos atteignent leur plus grande bauteur dans lo 
▼oisinago do la cdte, a l'ouest de Te*touan,par ks mon- 
tagnes des Beni Hassen, continuees jusqu'a la pointe de 
Ceuta par cellos des Haouss. Leur altitude vario entre 
IXKJOet 2.500 metres. 

L'0*paisseur de la masse montagneuse du Biff d^passo 
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120 kilometres a hauteur do Fei, tandis qu'elle n'est 
plus que do 00 ou nord de Ksar el Ke*bir. 

A Vest du couw do la Moulouya rttend, Ten la Iron* 
-V. tier© olgerienne^ le massif dee Beni Snassen, qui eel, 

geologiquemont, lo prolongement du massif des Trara 
, appartenant a I'Algerio. 

Les parties moutagneuses du Biff sont reputees pour 
leur climat tree froid, eommo aussi pour lea forots qu'el- 
le* renferinent. Quant a Tangle projeto" par le Maroo en 
face do l'Jispegne, entro l'Atlantiquo et la MeVliterranie, 
co n'est qu'un prolongement du systeme du IUff, et il en 
presente les nie'ines caraeterea au point do vuo orogra- 
phique. Comma le massif du Riff, le massif do l'Andjera 
ot celui d'El Haoui, qui lo relie, so composent d'un cer- 
tain nombre de chatnes paralldlea aux deux mors et per- 
pendiculaires au detroit. Ces diverse* senes do hauteurs 
so reunissent a Ain ech Chems, au centre du triangle 
circonsorit par le detroit, la MeVliterranee et la route de 
Tanger a Tltouan, pour so separer do nouvoau et for- 
mor les nombreux chatnons perpendieulairos au detroit 
qui d^terminent les principales saillies du Uttoial. , 

P Pans la grando plaino marocaine, un chatnon inde- 

' X •. - pondanti parallele a l'Atlas, les Djebilo, serpento au 
■V; nord de Morrakech. Enfin, do nombreux petita massifs 

isoles, aux contours a: ?r.ndis. s'^levent en divers endroits 
do la plaino. 

(j est en parlai r * T ; i ces Hauts-PIateaux que PierrO 
Loti disait po^tiqueanent : « Nous faisona l'^tape dans 
des montagnes uniform^ment courertos do broussailles, 
do ch8nes verts, de bruyeres et d'asphoddles. Presque ja- 
mais d'arbres au Maroo; mais, en revanche, tou jours cea 
gTandes lignes tranquilles dea paysages vierges que 
n'interrompt ni urto route, ni une maison, ni un enclos. 
Un pays inculto, a peu pres laiss^ a l'e*tat primitif, mais 
<;:,. qui semble merveilleusement fertile; quelques champs 
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LA QUESTION 9V MAKOO i7 

do bid 0$ et »» quelquea champs d'orge auxquels on no 
o*<eoi pas cm oblige* do donner la forme carree usiteo 
ones nous et qui out l'air do prairios d'un vert tendre. » 

Cost au Maroo quo lo eyetenie do l'Atlas attaint son 
maximum d'altitudo. Los geograpbes Font appele* Grand 
Atlas. II so compose non do cbatnos distinetes, mais do 
series do groupes paralleles, Itages, reunis soulemont par 
lour bases ot parfois memo isoles; cos groupos sont so* pa- 
res par do nombrouses vallees longitudinalea souvent 
Ires Vendues* coupees do distance on distance par dee 
vallees transversal©* profondlment affaissees, par lee- 
quolles s'eeoulent los eaux dee montagnes. 

L'ensemble do ce system© est orients du sud-ouest au 
nord*est, suivant une ligue sensibloment rectiligne, dont 
la legere convexity est tournee vors le Sahara. 

Vers le nord, l'Atlas g*abaisse graduellement, tandis 
qu'il s'affaisse brusquement vers lo sud par des pontes 
raides, parfois m6me prosquo verticalement ot en mu- 
railles do roohers escarpes. 

Los deux yersants prfoentent encore un autre con- '■ ;> 
traste : taUdis que la lace des monts tourneo vers les • ; -^ 
vents pluvieux do l'Atlantique est c& et la verdoyante et 
qu'elle est inline en certains endroits, notamment vers 
l'extrfmitl septentrionale, convert© d'admirables forels, 
la face tourneo vers le sud f cm contraire, est nue et 
romme brilee par le souffle arid© du d&ert. 

Le massif central est le djebel ATaohin. Lo djebel 

• Alachin est Une sorto d'inunense Saint-Gothard, verita- ■''•'; 

bio nceud orcgraphique et bydrographique da Matoo. Ce } 

massif do 3.600 metres d'altitudo donne naissance & des '*','. 

lat^roles, parallMes; Moyen Atlas, Petit Atlas \; 

et Bani, qui 1 constituent des fattes do partagc >intre lei -%, 

bassins flUviaUx divergents. Au nord-est do rATachin, "'■:' 

les montagnes sont tres decouples et presentent, notam- '; 

QoMt.Maioc S 
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18 " 1A QUESTION DU MABOO 

ment dam le voisinage do Toasis do Figuig, Taspect do 
tours, do pyramides, do muro creueles, 

Iios communications a trovers lo Grand Atlas sont 
rare* : il existe bion un certain nombro do sent tew do 
mulcts, mais ils soni extrtmement difficile* et peril- 
leux. 

Pour so rendro dans les valines do Toued Zis, lo pas* 
sago lo plus faoile est oelui du col fraquente' do Tisi- 
n'Teleghmt, qui contourne, au nord, lo nceud central 
du massif; o'cst la la voie historique des caravanet entro 
Fes et Timbouktou par lo Tafilelt. 

Plus loin encore, vers le sud-ouest, so succedent plu- 
siours brdcbes, qui permettent do pene'trer du bassin do 
FOum er Rbia dans celui do Toued Draa; les princi* 

ft 

pales sont les trois cols des Glaoua, praticables pendant 
toute Tannee. 
I Au dela du djebel Tissa, qui domino les Bibaouan 

aveo un© altitude do 3.350 metres, Tensemble do la 
chalno s'abaisse pour about ir au nceud orograpbiquo du 
djebel Ida. Du djebel Ida so dltachent, suivant des di- 
rections qui ccssent d'dtre parallelee a TAtlas et tout en 
conservant le caractere abrupt et tourmente* do la grando 
chain©, trois contreforts s'elevant par quelques cimes a 

..... ^ 

4>v..' plus do 1.000 metres. L'un va finir, a Touest, au cap 
Guir; Tautre so termine brusquement au cap Sim, au- 
deesus do Mogador; en fin, le troisicme-, . apres avoir 
form6, au nord* lo pay* des Imtouga, so continue jusque 
sur les bonis do Toued Tensift. 

Le djebel Alachin, evid6 par les eoux qui rayonnent 
dans tous les sens, donne naissance, au nord, a des mas- 
sifs secondaires qui constituent des faltes do partage en- 
tro les bassins fluviaux divergents. 

Un important contrefort so dirige vera le nord, for- 
mant la ceinture de la valleo superieure do la Moulouya. 
A Textremite' de oe contrefort se drosse brusquement un 
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, I* QUESTION »U UAROO 10 

soulevetnent parallel© au Grand Atlas, sort© do uceud 
orograpbique secondaire, connu wu 1© nom do djebel 
Tatnarakouit, so termiuant, au'dessus do Meknesa et do 
Fes, par un rescau do montagnes presque impenetrable*. 
II so fond on un plateau qui la relio aus montagnas du 
Biff. C'est au contro da ce plateau quo s© trouve la villa 
da Tbaia, important point strategique ou pass© la route 
do Fea 4 Tkmcen. 

Nulla part, dans tout la Maroc, les montagnes n attei* 
gnent aux proportions tnajestueusea des Alpos ou seula- 
ment des Pyrenees. Cetto humility des oimes est un : 0- 

malheur. Dans un pays & basse altitude, situe* h la bou* 
cbo ra6mo do l'iininense foyer aabarien, les glaciers, les 
vastes rosenroirs qui font la fecondite do l'Kuropo ran- 
draient d'inappreeiables senricos. Mais, pour consenrer 
les neigos permanontes, il faudrait quo lea montagnes 
fussent oxbausseos do 2.000 metres au moins-. II y a lfc 
uno imperfection geograpbiquo qu'il n'cst pas possible do 
corriger, Au moins peut-on empecber qu'olle no s'ag* 
grave par Taction destructive du deboisement. Les acci- 
dents fortuits, Fincurie seoulaire, la dent des animaux, 
la main do l'bomme ont deja fait un nial difficiloment 
reparable. Les arbres, lea gaions, puis les sources, puis 
la terro vegelalo, toutos les ricbesses du sol s'en vont 
l'uno aprcs l'autre; il no rest© plus que le roc cbauve 
vouo a la st^rilite, qu'il projette au loin avcc son ombre. 
Qu'on leur restituo l'ancionno paruro des forets, et les 
montagnes redeviondrbnt fertiles; olios appelleront les 
pluies trop rare*, assainiront ratmospbtro et, h dCfaut 
des grands fleuves qu'elles eont impuissantes a noUrrir, 
elles veraeront aux plaines l'eau des sources. Bion plus 
encore qu'on Franco, le problem© du reboisement pre- 
sonto done un caractero d'urgence, et Ton peut dire avcc 
raison qu'il y a p^ril en la demeure. 

En resume, le largo massif atlantiquo du Maroc est 
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forme do cinq ehainos paralleles, dont troU essentiellee 
el deux secondairee. On a vu qu'il y a uue erfcte princi- 
pal, )e Grand Atlas, dominant do beaucoup tout lo rot to. 
La plupart dot fleuros du Maroc*. Moulouya, £1 Abid, 
Tensift, Sous, Draa, Zis, Guir, y prennent lour source. 
Apres lui viont lo Moyen Atlas, le second en hauteur; 
deux fleuves sortent do son flano ; i'Ouni Errebia et le 
Sebou. Iia moins elevee dee frois chatnos principales est 
fa Petit Atlas : il no donno jiaissance qu'a dee rivieres. 
7* ' Quant aux deux chatnes secondaires, souls do petite 
court d^feau on sortent. 
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Hydrograpbto! 



Nullo partio do l'Afriquo du Nord n'osi aussi abon- 
dammont arrosee quo le Maroc. La hauteur du systeme 

^ montagneux assure aux diff^renta fleuves un del>it d'eau 

considerable, tandis quo le regime des pluiee y entre- 
tient uno humidity relativement considerable, ce qui 
achove do donncr un caract&ro tres special a cetto par* 
tie do l'Afriquo quo l'on a parfois appelee, x on sans 
raison, c la Norm and io ahicaino i. 

La haute chain© do l'Atlas', quo ks indigenes nomment 
Idraren Drann, protege le pays contro l'effet dessechant 

■, > --' des vents du desert dont souffro le Sud-Ouost. Ello 
donno naissanco a un grand nombre do rivieres impor- 
tantes. Les prinoipales qui doDouohent dans 1* Atlantic 
que sont : le Tensilt, l'Otimm or Bebia, l'Abouregreg 
et lo Sebou; dans la Mdditerranee no so jette qu'uno 
seulo riviere, la Moulouya, qui coule pros des frontieres 
algeriennes. 

Flusieurs de cos rivitoes, et particuli^rement le Sebou, 
pourroknt «t» navigable, .ur Jo, longueur. con.id««- 
bles. Mais les Marocains sont si peu navigateurs, depuis 

V- qtt'ils ont dfl renoncer a la piraterie, qu'ils ont a peine 
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les bacs neeessaires pour transporter lea voyageurs et let 
earayanes sur lea ileuves, fort Urges vers lour embou- 
chure, 

Lo Sebou, a l'ettuairo sablonneux duquel no ae trouvo 
paa memo un village et encore rooms uue ville, dovien- 
draii uue voie. ftuvialo commode et importaute Ten Fes. 
II est vroi qu'il n'atteint paa la ville elle-meme, maw 
s'eu ecarte uu peu au nord. II faudroit ope*rer des Bon- 
dages; mais U eat presquo certain que do petita vapours 
remorquant des bateaux plats tronsporteraient plus vita 
et a meilleur compte, jusqu'aupres do la residence, lea 
nombreusea marchandises qui sont aujourd'hui portees 
de Tanger a Fes a dos do ohameau. Les Harocains eux- 
memos sont beaucoup trop iudolents pour une telle en- 
treprise, surtout a cause des trovaux et des 6tudct pro- 
liminairea qu'ello necessiterait. Do leur cflW, les Euro- 
peans n'engageroient pas en les oirconstances actuelles 
leurs capitaux dans les trovaux d'essai qui, memo s'ils 
donnaient d'heureux resultats, n'auraient pas les ga- 
rantiea de security indispensables pour assurer l'execu- 
tion d'une entreprise utile et fructueuse. 

A son embouchure, le Sebou est asses largo, mais uno 
barre rend difficile l'en^reo des navircs venant de l'O- 
ceanj il seroit ais6 d'y tenir ouvert un chenal elroit; 
cela contribuerait essentiellement a Tessor du trofio, si 
p^nible aujourd'hui. Des quo Tune des trois puissances 
europeennea qui convoitent lo Karoo aura atteini son 
but, la navigability du Sebou sera aussitdt l'objet de son 
attention. 

Parmi les cours d'eau qui sortent du versant Sud- 
Ouest do l'Atlas, l'oued Sous, Voued Noun et l'oiied 
Draa atteigneni souls la mer en hiver; les rivieres plus a 
Vest, comme l'oued Guir, l'oued Figuir, l'oued Zig ct 
I'oued Malah, so perdent dans les sables du desert. Les 
trois premieres no roulent m6mo que rarement de l'eau 
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dans fours court moycn et inKrieur, ot cola n'arrivc pas 
t tous los hivors. Vn autre motif pour lequel una partio 
ilos rivieres qui sorteni do VAtlas n'atteiguenl pas la> 
mer est que Teau do leur cours aup^rieur so trouve em- 
• ployee & la culture, en sorto qu'il en parvient tres peu 
dans fours parties moyenno et inl^rieuoe. 

Dans la region dea plus hauts sommets do 1* Atlas, il 
existe una ligoe do partago des vallees longitudinafoa 
qui rejetto & la mer, vers Touest, Voued Sous, l'oued 
Noun, Toued Draa, etc., tandis que Foued Ouir, l'oued 
Pijguig, Voued Zis so d^tournent vers lo sud-est pour 
arroser les grands groupes d'oasis do Figuig, du Touat 
et du Tafilet et pour so perdno ensuito dans les sables du 
desert. 



Lo ollmat. 

Lo Maroc, dans son ensemble, est mioux partag6 quo 
VAlg^rie pour l'abondanco des pi u Les. Tandis que l'Al- 
g^rio rec^)it du nord les pluies qui la fecondent, lo Ma- 
roc, h rexception du bassin do la Moulouya et du Riff, 
qui appartiennent encore au Tell mediterranean, est 
compris dans la zone des vents alises et expose* & l'in- 
fluence des ef fluves de l'Atlantique. Les vents d'est eux- 
mSmes, d 'ordinaire tres sees dans lo bassin de la H4di- 
terranee, apportent une forte part d'humidit6 : la penin- 
sulo de Tanger est baignee do toutes parts par une at- 
mospbere bumide. Enfin, les neiges perp^tuelfos du 
Grand Atlas uniformisent lo regime des rivieres tout au 
moras dans la partio superieure de leur cours. 

II resulte de ces differences dans le regime des vents 
et des pluies que le Maroc presents des climats diff^rents. 
La region du littoral do la MeVliterranee so trouve dans 
les conditions climatenques de l'Alg^rie; celle du lit- 
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, LA QUESTION OV MAKOO S3 

toral do l'Atlantique jouit d'uno temperature a peu pre* 
uniform*. 

A mesuro que Ton s'eloiguo de la cole, l'air deviant 
plus seo et la chaleur plus sensible. A Mierrakecb, la 
temperature nioyenne oat de + 18*. 

Ce n'est que dans les regions montagneuaes que re- ^ 
paralt la fowt ininterrompue. Pans oes regions, le oli- 
mat varie sutvant I'aKitude. La vegetation y osi tres 
belle et la couche d'bumus tres Ipaiss*. 

Les sommets les plus eloves du Grand Atlas sont cou- 
verts de neiges e'tornelles; les autres sont nus, incultes 
et pierreux. 

Au sud du Grand Atlas commence la region saba* 
rienne, ou la roobo nue, quo Ton voit seule, est comma 
caloinee par lo souffle brulant du chebili qui, en juillet - 
et en aout, remonto des sables. 

Saul quelques points restraints lo long des contrees 
marecageuscs do certains iiouves, lo climat du Maroo 
est tres sain; les maladies epidemiques y sont rares. . ' y 
Dans les villes, ce sont les affections rbumatismalcs, les 
maladies de la peau et la fievro typboldo qui s'y ren- 
contrent lo plus frequemmcnt. La petite verole y fait 
parfois, s'urtout parmi les enfants, de grands ravages, 
aUcune mesure propbylactique n'ltant prise, commo Nf 
etant contrairo k i'espritdu Coran magbrabin. 

II osiste des leproseries a Herrakecb et. dans certaines 
villes de TinUrieur. 
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OEOGRAPHIB ECONOMIQUE 



AgHoultor«. 



" : ; 'La formation ei la constitution du sol sont t au Maroo, 

aussi favorables a la culture que le climat. La haute 

?. : ' ehatne de l'Atlas n'occupe pas relatiroinent une partie 

considerable de la surface des collines; de larges vallees 
fertiles et des plaines etonduos dominant. L'eau est g6- 
n^ralement abondante dans la partie Nord du pays el 

$ toutes les plantes oultivees do l'Europe meridional© ct 

centrale y poussent parfaitement : la eanne a sucre et 
le mftrier y out et^ plantes aveo succes. 

Les c^reales dont Importation est permise, le mals, 
les pois, les lentilles, les haricots sont cultives sur des 
eiendues qui s'accroisaent constamment. Hais l'inseou- 
rit« du pays et 1'indoki.ce Jc habitanU M »t trop gnu, 
des pour qu'un progres important puisse etre constats. 
Le Maroo pourrait donner dix fois plus que ce qu'il 

||; produit reellementi mais son ffteheuz ^tat politique em- 

p6che* ohacun de cultiver au*dela de ce dont il a besoin. 
Les grains les plus infportants sont le froment et l'orge; 
cette derniere scrt, avec des fourrages verts, a l'alimen- 
tation des chevaux, des mulets et des chameaux. Mais, 
. comme ces grains ne peuvent etre exportes et comme 

% ' les amils prennent, sous un prciexte quelconque, les 

exc^dents de recolte de lours administres, en ne leur 
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, LA QUESTION OV MASOO 23 

laissant quo lo strict necessairo pour lour manege, let 
gens des canipagnes n'ont auoune tendance et no re$oi* 
rout auoun encouragement a ouliiYor uno partie plus 
ftendue d'un sol fertile. 

Lo Haroo est encore asses rich© en forels, quoique 
hommes et betes travaillent a les detruire. Los pontes 
do 1'Atlas, jusques asses loin dans les Yallees, soni cou- 
Tortes do fortta qui re n foment des bois do construction 
dons uno partie est precieuac. Dans la contree cl'Bl Mar* 
mora, pros do Rabat, so trouvent d'immenaoa fortts do 
cuenea-lieges, qui acorottraicnt la richesse du pays si 
on les oxploitait. Cot arbro utile orott frequemment aussi 
sur les montagoes des environs do Tltouan et do Cento. 
Fourtant prosquo tous los bois do construction vionnent 
do Suede et d'Amenquo, car fes forels aont inabordables, 
faute do ohemina et do moycna do transport. 

Non seuloment les nombreux troupeaux do moutons 
et do chevrea d6truiaent les bois, mais encoro les bergera 
mettent, commo en Algerie, lo tan aux forita pour 
ameliorer les p&turagea. 



Blevsgo. 

Au Maroc, r61evage surtout est do grande importance 
et donnOi en general, do bona resultats. II y a uno quan- 
tity do tribus arabea et, dans i'Atlas, quelques tribus 
berberes qui no oultivent pas du tout lo sol et prlferent 
ao deplacer areo lours troupeaux. Commo Importation 
doa moutons eat interdito et que cello dea bmufs n'eat 
permiao que de Tanger et aur uno eehelle restreinte, oh 
n'exporte que dea peaux et des laines, lo tout en asses 
grando quantity 

On estime la richesse du pays en animaux domestiques 
h 40 millions de moutons, 10 a 12 millions de ohevres, 
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SO IA QUKSTIOX ©V 1MXOO 

6^0 raiUions do bceufa, un denii«miIlion do chameaux 
ou do cbevaux ©t onfin 4 millions do muleU et d'&nes. 

Lot lainea du Maroo sont dslimees. 

Lo cheval berbero est plein d'ondurance ot do Yitosae, 
mais la race est pourtani visiblen¥?nt deg^n^r^o. Ello 
fournii oncoro uno bouno romonto a la cavalerio ot vaut 
certainemenk mioux quo coll© des chevaux algeriens ou 
tuniskni. II n'y a plus do choTaux bcrbercs pur-sang 
quo daus ks ©ourios du Sultan. L'oxportation doa ©be* 
vaux ©si strictonient intordite ©i coux«la sauls p©u?ent 
quittor 1© pays qui sont dostinos & ©tro donn©s ©n prosent 
par lo Sultan aux souveraius strangers ou a lours am- 
bassadaurs. Co sont g©n6raloiu©nt d© bona ©hevaux des 
haras imp^riaus. 

Industrlo. 



L'induatrie marocaine s'ost raicux conservoo quo dans 

* 

los autros pays musulmans, par suit© do l'isolemont sys« 

teiuatiquo du pays dos nations oivilisfes. Pour 1© memo 

motif, ©Ho est rcstoo stationnairo et a conserve lo carac* 

U tiro d'uno Industrie oncoro riduito, do nos jours, aux 

procedes antiques do fabrication. 

Les tissusj les broderies, les ©uirs ot les poteries du 
Maroo sont celfebres. Les longs fusils ©ntro les mains do 
tous sont fabriques et d©cor©s ©xolusivoment a l'inte- 
rieur du pays, a T^touan, Fes, Taroudant, et dans d'au- 
tres endroits. Au sud-est do l'Atlos, sur l'ancienne route 
commeroialo do Timbouctou et du Soudan, on trouvo en^ 
core des traces int^ressantes do Tindustrio m^tallurgi- 
que. 

On obacrvo, depuis peu d'ann^cs, los grands efforts do 

rAlkmagno jwur imiter Findustrie marocaine et appor- 

1 ter dans oe pays des objets manufactures ^conomiquc- 

meni et m6caniqueiiient.Au reste, les produits de Tin* 
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dustrie marocaine no sont pas encore asses proteges con* 
tro la concurrence curopeenne par un droit d'entree do 10 
p. 100. II est Ires vraiseinblable que le Maroo aura le 
memo sort que les autres.pays situes hors d'Kuropo, dont 
l'industrie, jadis fort developpeo, disparait aujourd'hui, a 
mesure que les relations se multiplient et que les moyens 
inodernes de locomotion rendent Tinterieur do chacun 
d'eux plus accessible. Mais, jusqu'iei, le manque de rou- 
tes, do chemins do fer et de voies navigables rend lo 
transport des marchandises beaucoup plus co&teux; tout 
doit elre tmnsportd a dos do chameau, de mulet ou d'&ne 
et ces lourdes caravanes se meurent tres lentement. 

I/exportation du Maroo est tres insignifiante par rap- 
port a la masse des p,roduits du sol, car le gouvernoment 
a interdit la sortie des articles les plus importants et les 
plus precieux. 
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Commerce. 

Lo commerce ^'exportation so compose de : huiles 
d'oliTe et d'argan, peaux, laines, alfas, tapis et nattes, 
citrons et oranges, dattes, gommes, amandes, ciro, plu- 
mes d'autruche; on no peut exporter les chevaux que 
par permission special©. 

Le commerce d'importat ion se compose do : coton- 
nades anglaises, sucre, the> caf6, fer, cristal, bougies, 
quincaiuerie, draps d'AUemagne, allumettes. Ces pro- 
duits sont frappes d'un droit de 10 p. 100 a la douane. 

Les seules puissances qui aient des intents slrieux 
dans le pays sont : la France, l'Angleterre, l'Espagne. 
En partieulier, les Espagnols sont considered comme les 
cnnemis her&litaires des Marocains, lesquels n'ont pas 
oublie* que ke Almoravides regnaient & Grenade. 

En 1898, le mouvement commercial de la France 
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etait de 167.880 tonnes ©t celui de l'Angleterre de 171.780 
^v' : . '. tonnes. 

Quelques negotiants de Fez voyagent et cntretiennent 
des agents maures ou arabes dans les principalcs villes. 
De leur pays lis n'apportent que de la cire et de la 
laine, ear l'industrie marocaine est tres restreinte et 
on peut dire que les etoftes, les armes, les peaux et les 
S poteries sont les seuls produits qui attirent l'attention 

des Europeans. 

Les etoffes so fabriquent surtout a Fez ei a If aroo. 
Go sont des balks pour les femmes, des turbans pour les 
bommes, des ecbarpes, des foulards, tissus de soie d'unc 
grande finesse, entremSles d'or et d'argent le plus sou* 
Veni en raies droites et paralleles, blancs ou de couleurs 
vives et barmonieuscs, beaux au premier aspect, mais 
peu resistants. 

Les bonnets do laine rouge qui ont pris le nom de la 
villo de Fez sont cependant tres forts et trfes fins; les 
tapis que Von fabrique a Rabat, Casablance, Maroc, sont 
admirables pour la solidite de leurs tissus et la ricbesse 
de leur colon's. Be T&ouan proviennent en grande par tie 
ees fusils damasqninls, incrustes d'or, d'argent et d*ivoi- 
re, si lagers et si elegants de forme. 

Les peaux, la principale source de profit pour le pays, 
so preparent habilement dans diverges provinces. Les 
peaux eearlates de Fez, les jaunes de Maroc, les vertes 
du Ta filet sont encore dignes de leur vieille reputation. 
Les poteries emaillecs sont une speciality de Fez, mais 
il est rare d'y retrouver la noblesse et la purete des 
formes antiques, et leur principal merite est la vivaciW 
des couleurs et une eertaine originality sauvage de des* 
sin qui n'a rien d'esthe'tique, mais qui s&lutt l'csil. II y 
A aussi a Fez un grand ttombre de joaillicrs et orfevres 
qui font des cboses simples d'assez bon gofit, mais peu 
varices. 



* -- 



-». v 






. a- J,. "*i 



■ < H- V - 
#■ ' ; ■-'■ 

J.jf .. 

" >;/■■ 

A:' ■ 












^ rff? /£■ 'V^-i ;vv* -^Vf .^.ir ,.j.?; 






LA QUESTION DU MAROC ' 20 

i 

Ce qui est plus remarquable que ks bijoux, ce sont 
lea meubles do Tltouan, des vases, do cuivro graves en 
dessins compliques, ornes d'email vert, rouge et bleu; et 
surtout les mosalques pour les murailles et les paves, 
composecs- avec un gofit exquis par d'habiles ouvriers 
qui tailleni la pierre aveo uue admirable precision. 

II est certain que ce peuple est doue de mervei Ileuses 
aptitudes et que l'industrie prendrait un grand accrois- 
sement, comme l'agriculturo qui fut jadis norissante, si 
le commerce leur donnait la vie; mais le commerce est 
entrave par les prohibitions, les restrictions, les mono* 
poles, les tarifs excessifs, les modifications perp&uelles, 
l'inobservance des traites; et, bien que les gouverncments 
europeens aient beaucoup obtenu dans ces dernieres an- 
nexes, il n'est rien aupres de ce qu'il deviendrait faci le- 
nient, grace aux richesses naturelles et a la situation 
geographique dti pays, sous un gouvernement civilise. 

Le commerce le plus important, quant a l'Europe, 
se fait avec l'Angleterre, apres laquelle viennent la 
France et l'Espagne qui envoient des clrealos, des me"- 
taux, du sucre, du. the, du cafe, de la soie grege, des 
tissus do laine et de coton et regoivent, en echange, de 
la laine, des pcaux, des fruits, des sangsues, de la gom- 
me, de la cine et beaucoup de produits de l'Afrique cen- 
trale. Le commerce qui se fait par Fez, Taza et Oudjah 
(et il n'est pas sans importance, bien qu'inferieur a. ce 
que devrait produire le voisinage des deux pays) com- 
prencl, outre les tapis, les ceinturcs, les cordons et tout 
ce qui concerne l'habillemcnt maure et maurcsque, des 
bracelets, des anneaux de jambe en argent et en or, des 
vases de Fez, des mosalques, des parfums, de l'encens, 
de l'antimoine pour les yeux, du henneh pour les ongles, 
et toutes les autrcs teintures a l'usage du beau sexe 
africain. 

Le commerce avec l'interieur de l'Afrique est plus an- 
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y, cien, plus regulier et plus considerable. Do grandes ca- 
ravanes partent chaquc annee, e m porta nt dcs etoffes 
de Fez, dcs draps anglais, du jais de Yenise, du corail 
d'ltalie, de la poudrc, des armies, du tabac, du sucre, 
dcs petits miroirs d'AHemagnc, des hachettcs de Hoi- 
lande, dcs boltes du Tyrol, de la quincaillerio d'Angle- 
tcrre ct de France ei du scl que Ton recueille en route 
dans les oasis du Sahara : leur voyage est comme une 
foiro ambulante dans laquelle toutcs ccs marchandises 
sont echangees contre dcs esclavcs noirs, de la poudro 
d'or, dcs plumes d'autruche, de la gomme blanche du 
Senegal, dcs bijoux d'or de Nigritie, qui vont ensuite 
en Europe et en Orient. 

La git, pour l'Europc, l'importancc majeure du Ma- 
roc, porte principale de la Nigritie, ou se rencontreront, 
le jour ou elle sera ouvcrtc, le commerce de l'Europe et 
celui de l'Orient. En attendant, la civilisation et la bar* 
barie s'en disputcnt le seuil. 

Ethnographic. 

« Los con trees ct les climats, ccrit le general Noellat, 
ont leurs races humaines com mo clles ont leur fauno et 

+ 

leur flore. Ccs races sont des produits necessaires des 
conditions locales; aussi durcnt-elles autant que ccs con- 
ditions, ct Ton voit le type local se pcrpetuer a t ravers les 
ages malgre toutes les revolutions politiques, les conque- 
tes ou les invasions du pays qui le produit. Le caractcre 
du Gaulois so rctrouve dans le Francnis, malgr£ le me- 
lange de sang nllemand; le typo du vicux Saxon-An- 
glais a absorbs le type du conquerant f ranco-normand ; 
les races mdtisses de rAmdrique. m£ridionale subissent 
de nos jours une regression qui ram&ne les traits du ca- 
ractcre espagnol vers ceux du caractere indien; enfin, 
sous nos yeux, en Algerio, nu Maroc, en Tunisie, nous 
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retrouvons le nomade somite tel quo nous lo depeignent 
les recite bibliques. » 

Cette pcrmanonoc du type humain dans chaquo con- 
tree a oil pour consequence ce fait historique toujours 
verifi6, que deux races jetees Tune sur Vautro par la con- 
quete ne fusionnent qu'a la condition d'etre physiologi- 
quement voisines Tune do Pautre. Au cas contraire, elles 
demeurent indefiniment face a face, retimes sur le menic 
sol et pourtant separees par leurs instincts et leurs mo* 
des do vie. 

Ce fait npparait clairement au Maroc. Deux races 
l'liabitent : le Berbcre, PArobe. Le premier est au'toch- 
tone ; le second, Stranger. Le premier est montagnard et 
agriculteur, le second est nomade et I'homme des plaines 
sablonneuses. Les instincts du Berbcre l'ont fait seden- 
tsire, proprietaire, aimant le travail, sociable, generale- 
menl monogame, capable de s'eiever aux iddes supe- 
ricures de patrie, de grande confederation pour la de- 
fense du sol et de la liberie publiquo. II so rapproche du 
type europeen ; on peut esperer uno fusion avec ce type. 
On peut surtout etre certain qu'un pays qui a prod u it uno 
race si voisino des races aryennes peut accueillir avec 
fruit l'expansion de celles-ci. 

L'Arabe, e'est l'ancien pillard getulc, aussi hostile aux 
populations telliennes du temps de Massinissa que de nos 
jours ; a lepoque de la conquete musulmane, il s'est ren- 
force de toutes les hordes venues de l'Hcdjaz, de races 
Semites, a instincts semblables aux siens; fort de cet ap- 
pui, il a refoule le Berbere dans les montagncs et s'est 
largement installs dans ces plaines si fertiles et si bel- 
les, dont lo climat con vena it d'ailleurs a ses habitudes 
nomades. 
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Los races. lies dominations. 

» 

c Dcpuis le Maghreb jusqu'a Alexandra, depuis la 
mer romaine jusqu'aux pays des noire, toute oette re- 
gion a 6t6 habitee par la race berbere, et cela depuis une 
epoque dont on ne connait ni les evenements antlrieure, 
ni memo lo commencement. » 

Ainsi s'exprime l'historien musulman Ibn Khaldoun. 

Cette raoOjt les Remains de l'anti quite* classique ne 
paraissent pas en avoir soupconne l'unite 1 . On peut dire, 
en effel, qu'il n'existe pas de race absolnmeni pure et ce 
n'est pas dans l'Afriquo du Nord que cette loi generate 
rencontre une exception. Dans ce pays, qui touche au 
Soudan par le sud, n l'Europe par le nord et par Test a 
l'Orient, dans ce vaste carrefour ou viennent se croiser 
trois mondes, il a du se produire de tout temps une im- 
mense circulation humaine. 

On peut dire que, des la plus Haute antiquite*, l'Afri- 
quo septentrionale a recu des populations oriental ee. 
Ainsi s'cxplique la parents incontestable de la vieille 
langue berbere avee les dialectes slmitiques. Quoi qu'il 
en soit, la race nord-africaine 4toit constitute dix siecles 
au moins avant l'ere chrltienne, et asses solidement pour 
persister a travers toutes les perip&ies de l'histoire. Sous 
les couches superficial les dont la recouvrirent les inva- 
sions, elle devait toujour* former le fond durable ei 
ten a oe de la population indigene, 

Les siecles de la domination romaine ne furent pas 
stenles pour l'Afriquo. La colonisation avait suivi de 
pres les progres de la conqueto. Cesar donna l'exemple 
en relevant Carthage. Autoiir d'clles se grouperent les 
villes importontes. Elles 6taient plus rares dans la Mau- 
ri tan ic, ou la colonisation romaine, precedent non comme 
la ndtre du nord au sud, mais de Test ft l'ouest, ne p£n£- 
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Ira jamais profondement. Cependant, on y trouvait deja 
Tingi (Tanger). 

Des 644, l'islamisme, maitre do l'figypte, poussaii sea 
avant-gardes vers le Maghreb. Les Grecs, enfermes dans 
Tiarot ei Tanger, laisserent passer cet ouragan. 

Apres cette irruption islamique, les soulevements et 
les guerres civiles commenceront. TJn chef de la iribu 
des Zenata s'empara de Fez ei y fonda un royaume. II 
y eut des lors dans l'Afrique du Nord irois Etats : l'un 
dans le Maroc actuel, le deuxicme au centre a Bougie ei 
le troisicme dans l'Est. 

Au xu* siccle, au fond du Maroc, una sortc de mara- 
bout osa s'attaquer a la puissance almonavide. II so pr£- 
senta aux montagnards de 1' Atlas comme le Mahdi at- 
tendu. Lui mort, Abd cl Moumen lui succ&la et dcvint 
un des plus puissants souverains du monde. Le maghreb 
entier tomba dans ses mains. II eut une armee, une 
flotte, une administration regulifere. 

Pendant longtemps l'Afriquo connutla slcurite; mais, 
en 1200, Tcmpirc desAlmonavidesscdivisc. En 1229, le 
sultan Merinide entre dans Maroc. 

A la fin du xv* siccle, l'anarchie etait glnlralo et 
semblait appeler la conquet© Itrangere : c'esi le mo- 
ment 011 les Portugal's s'emparent de Ceuta ei de Tan- 
ger. 

Population. 

Co pays, enfermd entre la MecUterranee, 1' Algeria, le 
desert du Sahara et l'Ocean, traverse par la grande 
chalne de l'Atlns ; ce pays, ou s'ouvrent des plaines im- 
menses, ou regnent tous les climats, ou la nature a semi 
des richesses inestimables; ce pays, destin6 par sa situa- 
tion geographique a 6tre une grande voie commerciale 
entre l'Afriquc cent rale et 1'Europc, est occup© aujour- 

Qotst. Maroc. 3 
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d'hui par huit ou due millions environ d'habitants, ber- 
beres, maures, juifs, negres ou europeens, disperses sur 
tine Vendue de terrain plus vaste que la Franoe. 
fiV Les Berb&res, qui forraent le fond de la population 

indigene, sauvages, turbulents, insomnia, vivent dans les 
montagnes inaeoessibles de l'Atlas, presque independents 
de l'autorite* imperiale. 

Les Arabet, ce peuple conqulrant, occupent les plai- 
nes, encore nomades et pasteurs et n'ayant pas perdu 
toute la fierte du caractere antique. 

Les Maura, Arabes croises et degeneres, descendants 
surtout (lea Maures d'Espagne, babitent les villes et ont 
entre les mains toutes les ricbesses, les charges et le com- 
merce. 

Les n&gres, au nombre de 600.000 environ, vienneni 
du Soudan et sont, pour la plupart, domestiques, ouvriers 
ou soldats. 

Les Juifs, presque aussi nombreux que les noirs, des- 
cendent pour la plupart des Juifs exiles d'Europe an 
moyen age et sont opprimes, hals et persecutes. lis exer- 
cent les arts et metiers. 

lies Europeens, que l'intolerance musulmane repousse 
peu a peu de l'intericur de l'empire vers la cdfce, sont 
moins de 3.000 dans tout le Maroc, babitent presque tous 
a Tanger et vivent librement a l'abri des pavilions des 
consulats. 

Cette population hltlrogene, Sparse,, disparate, est op- 
primee plutot que re*gie par un gouvernement militaire 
qui suce comme un gigantesque polype tous les sues vi- 
taux de l'Etat. Sous la pression de ce gouvernement et 
dans le cercle inflexible de la religion musulmane, tout 
ce qui, dans les autres contrees, s'ngife et progresse, resto 
ici p&rifie' ou eoroule 1 . 

II est tou jours delicat et incertain d'evaluer le nombre 
des habitants d'un pays mabome'tan, surtout d'un empire 
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aussi peu parcoiiru que le Maroc. 11 est done facile do 
comprendro que nous possesions sur la population de ce 
pays lea donnees les plus contradictoires et que des chif- 
fres qui reposent sur de simples estimations different en- 
tierement. 

D'apres revaluation d'un ancien ministre de France, 
M. Tissot, qui s'occupe activeinent do la iopograpnie et 
des antiquites du Maroc,. la population do ce pays ne peut 
etre estimee au-dessous de 12 millions. 

Bien que la population actuelle soit formee de tous 
les peuples qui ont vecu au Maroc dans la suite des sie- 
cles ou qui Font traverse^ en particulier de Mauritaniens, 
de Roma ins, de Visigoths, de Vandales, de Byzantins et 
d'Arabes, elle const it uo aujourd'hui une race d'une unite* 
telle que bien peu d'Etats modernes en possedent. Le 
long isolement de cette con tree et surtout 1'unite* reli- 
gieuse ont eu pour resultat d'obtenir ce que la science 
de l'homme d'Etat poursuit en vain dans maint pays 
civilise. 
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ORGANISATION SOCIALB 



Etat social. 

Le territoire que nos cartes designent sous le nom de 
Maroc no constitue pas, pour ses habitants, un pays dont 
les diverses tribus forment les element*. En effet, pour 
eux, la nation telle que nous Fentendons, la patrie, en 
tant qu'expression politique et geographique, soni des 
mots vides de sens.* La patrie du Marocain, e'est sa tribu, 
a laquelle se limite son sentiment de la solidarity hors 
de ce clan, il ne voit qu'indiffeients et ennemis. De la 
viennent ses reVoltes quand on veut toucher a son in- 
dependance, ne aerait-ce que pour l'amcner a contribuer 
par les impdts au fonctionnement de la machine gouver- 
nementale, dont il n'entrevoit memo pas le prineipe et 
dont il refuse de se considerer comme un rouage. 

Moins belliqueux do caractere, et aussi moins second6 
par la nature de son pays dans ses tentatnres de resis- 
tance, l'Arabe de la plaine a de tout temps accepts* le 
joug du pouvoir. 

Mais il n'en est pas do memo des populations berberes 
des montagnes, et la est Implication de P^tat d'anarchie 
ou elles vivent et dont s'necommodent fort bien leurs 
allures. 
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Instruction publlque. 

L'instruction publique est prcsque nulle au Maroo. A 
quelques mosquees sont annexees des ecoles publiques, 
Los enfants y apprennent a lire en epelant les versets du 
Coran et a ecrire en tracant stir des planchettes polies 
les mots du livre saint. 

Quand on veut pousser plus loin l'eMucation de l'en- 
fant, on l'envoie dans une sorto de college, d'oft il no 
sort que pour entrer a l'univereite* de Fez. 

La theologie musulmane, seule base du droit et des 
lois, est toute la science des savants du Maghreb. 

Langue. 

La langue enseignee dans les ecoles est l'arabe du Co* 
ran, mais le langage vulgairo est tout autre; c'est un 
arabe mele* d 'expressions et de locutions espagnoles, por- 
tugaises, italiennes et memo franchises. 

L'ecriture est tres difficile a dechiffrer, cc qui oblige 
toujours a lire en chantant. II n'y a, du reste, pas d'im- 
primerie au Maroc ; aussi la calligraphic y est-clle en si 
grand honneur que tout individu qui possede une belle 
ecriture passe pour un horn me superieur. 

Arts. 

Les arts sont encore plus negliges que les sciences et 
les lettres : pas de peinture, pas de sculpture, la religion 
defendant la representation des etro animes ; pas de mu- 
sique non plus, si ce n'est une espece de psalmodie sans 
harmonie et sans rythme. 
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Architecture. 

L'architecture n'est guero plus florissante et on a peine 
a retrouver des traces de r£le*gant style arabe sur les 
muraillcs du Maroc, lourdes et massives. On rencontre 
bien $& ei la, dans les mosquees et dans quelques palais 
de Fez, la profusion des colonncs, les portes a ogives, les 
nefs surbaissees, le cintre retreci a sa base en forme de 
croissant renversl; mais ce n'cst plus oette gracieuse et 
charm an to architecture d'autrefois dbnt l'Alcazar, 
l'Alhambra, la Mosquito, sont encore aujouid'hui des 
modeles inimitables. 

Religion. 

« La relif ion, sarfout dans I'Orlent, 
terre theoeraUqne r*' eieellenee. eat le 
mobile dee peoples ; tear nationality est 
dam leur dog me el leur deal i nee dans 
leur fol. • (LiMAatini.) 

On pcut dire que l'islam est la seule religion du pays. 

Le Sultan n'a pas un seul chr^tien pour sujet. Tous 
ceux qui vivent dans le pays appartiennent a des Etats 
dtrangers, ou, quand ils n'ont pas de nationality, sont 
pris sous la protection des puissances chretiennes repre- 
sentees au Maroc. Au point de vue marocain, le systcmo 
de Fexclusion a sa raison d'etre et son utilite, car, en 
Tappliquant, on a 6vit6 les difficultes que les habitants 
Chretiens ont.creees aux gouvernements dans les autres 
Etats musulmans, et qui n'ont pas ton jours ^te* tran- 
ches simplement par la voie diplomatique. 

Au Maroc, presque tout s'cxplique par le Coran, qui 
est la loi supreme des musulmans. Chez eux, le Coran 
passo pour avoir 6t6 dict6 par Dieu lui-meme. Ses ver- 
sets sont des axiomes dont il est interdit de s'dcortcr. 

Les congregations religieuscs sont tres nombreuscs au 
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Maroc, la moitie au moins do la population des villes 
appartient a un ordre quelconque. Chaque congregation 
so rattache a des zaouTas qui existent soit au Maroc, soit 
dans d'autres pays musulmans. 



Justice. 

Au Maroc, la justice est rendue d'apres le Coran, par 
Ion cadis dans les villes et dans les districts. Mats la le- 
gislation du Coran n'est pas favorable aux relations 
commercials ci les tribunaux des cadis, en particulier, 
ne peuvent nicttre les parties non mahometaues sur le 
meme pied que les musulmanes. Aussi les gouvernements 
chretiens se sont-ils vus forces d'assurer a leurs consuls, 
par leurs traitea avec le Maroc, la prerogative do deci- 
der, non seulement quand les deux parties sont etran- 
geres, mais aussi dans les cas ou un Maure se plaint d'un 
do leurs nationaux j en ce cas, le Maure est ainsi sou mis 
a la justice curopeenne et a des lois completement in- 
connues de lui. 

Dans ces derniers temps, on a paru vouloir renoncer, au 
moins en partie, a la justice des consuls d'une part, et ft 
celle des cadis de l'autre, au grand avantage, il faut bien 
1* dire, des parties, de quelque nationality qu'elles soient. 
On a propose de remettre la decision dea affaires a des 
arbitres choisis par elle, e'est-a-dire par les representants 
strangers et par les autorites du pays. Ces arbitres au- 
raient surtout a jouer un rdle dans lee litiges commer- 
ciaux j mais la justice arbitrale n'a pu, jusqu'ici, trouver 
aucune place dans les traites internationaux. 

Le juge supreme du pays est le cadi de Fez ou cadi el 
djemmah. Le cadi el djemmah est nomine* par le Sultan 
et nomme lui-meme, pour chacun dee qunrante-quatrc 
districts du pays, un cald el amalah qui, do son c6te, a le 
droit de nommer les juges des difflrcntes tribus. 
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I/appel des juges de district au juge supremo de Vez 
est non seuloment facultatif, mais souvent lcs parties 
franchissent la premiere instance et portent leurs plain- 
tes directement au siege du cald el djcmmah. 

Les peines sont, au Maroc, d'une effrayante cruaute, 
et si la peine de mort est en realite supprim£e hors pour 
les crimes politiques, elle est remplacee par la prison 
perp&uelle, ou les condamnes meurent de faim et de 
misere. Cest dans la ferocite* a l'egard des prisonniers, 
qui ne soht pas tous des criminels de droit commun, que 
se revele eous son jour le plus triste l'elat de barbarie 
dans lequel se trouve encore le pays. 

Finances. 

Le Maroc n'a pas de budget dans le sens propre du 
mot; il n'a pas de dette; sa fortune est celle du Sultan, et 
est constitute par le produit des douanes, des impots, 
des contributions de guerre que le Makbzen love pendant 
ses expeditions. 

Receltes. — Les principales sources de recettes sont 
les suivantes : 

Lcs produits du domaine prive du Sultan; les presents 
apportes par les habitants; le produit des troupeaux et 
la dime des revenus du sol ; les amendes qui sont infli- 
g£es et levies, partie par le Sultan lui-mdme, partie par 
les amils dans leurs cercles, constituent une des sources 
de revenu les plus abondantcs. La population, constam- 
ment pourvuo d'armes a feu, est toujours prcte a diffe*rer 
ou ft refuser completement lo payement des contributions 
dues au Sultan, quand elle croit le gouvemoment trop 
faible pour employer la force. Par suite, il y a toujours 
des arrieYes qui motivent des expeditions de la part du 
Sultan ou de ses representants. Le Sultan est force" de 
faire, pour oinsi dire annuellement, une petite campa- 
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gne qui finit toujour* aux depens des revoltes et lui rap- 
porte de nouveaux revenus. Ce mode de perception do* 
impdts est Tun des points les plus faibles de l'empire 
marocain. 

Citons encore : les droits a l'importation et a Impor- 
tation, les octrois, les monopoles, le produit des mon- 
naies... 

On estime que les reoettes de 1 empire s'elevent a une 
somme de 14 millions. 

DSpenses. — II est difficile de les e valuer par chapi- 
tro memo approximativement, car tout sc fait par l'in- 
termeaiaire de la caisse oentrale de Fez. 

Le fait que le Sultan, malgre des revenus si peu consi- 
derables par rapport a l'eiendue de son empire, epargne 
chacun annee 1 million et demi de douros qu'il peut dd- 
poser dans son tresor, s'cxplique par co fait que d'im- 
portantes branches de l'administ ration qui, dans les 
Etats civilises, absorbent de grandes sommes, ne content 
au Ma roc absolument rien. Une grande partie de l'armee 
est entretenue egalement sans qu'il en cotite a 1'Etat au- 
cune somme en argent monnaye. Le gouvcrnement dis- 
pense aussi peu pour l'industrie, le commerce, l'agri- 
culture et la navigation que pour les routes, les ponts, 
et, en general, les travaux publics. Au Maroc, il n'existe 
aucune route carrossable; les forteresses tombent en 
ruines. 

Dans ces conditions, il n'y a pas a s'etonner que de 
faibles revenus depassent des expenses plus faibles en- 
core et qu'un tresor d'argent monnaye et d'objets pre"- 
cieux ait pu etre rassembld sans qu'on en puisse etablir 
exactement l'importance. 
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L'armeo. 

U est difficile auMaroc de savoir quelque chose do 
Tanned, qui est le plus inysterieux de tous les mystere*. 
On dit, par exemple, qu'en cas de guerre sainte, quand la 
lot Djeha est proclaniee et quo tout les homuies validcs 
sont appelfo sous les armes, l'einpereur pout rassembler 
200.000 homines; mais sur quelles bases s'oppuie ee chif- 
fre, puisqu'on no sait nienie pas approxiinativement a 
combien so monte la population de Tempire ? 

Qui connait la force do l'armee regular©? Qui peut 
rlusstr a savoir quelque chose, non seulement du nombre, 
mais de 1*organisation, si, a l'exception des chefs, tout lo 
monde I'iguore et si les chefs, ou so refusent a repondre, 
ou no disent pas la vente, ou no savent pas se faire com- 
prendre? 

BscnmrsiiRXT. — Dans les tribus du maghzem qui fer- 
ment uu* colonie mttitairev lo recrutement «o fait a pen 
pros roguliercmcnt, a raison do un eombattant par foyer. 
Mais, dans lea autrca tribus, la seule rfcgle est le boft 
plaisir des calds. Lorsque lo Sultan a besom do soldats, 
ces fonctionnaires levent des reerues dans lea families 
qui n'ont pas d'argent a lui donner et les euvoio au 
maghzeh; pour qu'ils ne sechappent pas, ils les font le 
plus souvent cnchaincr pendant la route. Cos soldats 
doivent roster en service jusqu'a leur mort, a lupins qu'iU 
ne se f assent remplacer par une persoune do leur fa* 
mille. 

II en resulte que, dans l'armee marocaine, on trouve 
c6te a cote des vieillards et des enfants. « ...Mais quels 
soldats ! ecrit un ambassadeur d'ltalie decrivant ses im* 
pressions a son entree a Fez. : il y a des vieillards, des 
hommoa niurs, des garcons de 12, 15 et memo 9 ans, 
vetus de rouge ecarlate, avec les jambes nues et les ba- 






>■ 






% hX QVBSTIOX DU 1UBQC 43 

touches juunes, alignea sans ortlre sur un seul rang, lea 
commandants sur leur front. lis nous presentent, chacun 
a sa facon, leurs fusils rouilles a baVonnettes tordues. 
Celui*ci tieni un pied en avant, celui-la lcs jambes ecar- 
tees ; Tun laisso tomber lo menton sur la poitrine K l'autre 
penche la tdte sur una epaule. Quolques-uns ont mis lour 
Teste rouge sur la tete pour so garantir <lu soleil. De 
distance en distance, it y a un tambour, un trompette, 
cinq ou six dropeaux les uns & cote des autres. On ne 
distingue aucunes divisions en bataillons ou conipagnies ; 
on dirait des soldats de carton ranges par un enfant ! » 

Guich, — La base de l'armeo est la reunion des com- 
bat t ants formant un c guich ». Le guich, dont l'effectif 
depasso rarement 9.000 hommes, se compose d'uno partie 
setlentaire ot d'uno partie active qui aliment© les esca- 
(Irons et presquo tout le personnel administratis Les ca- 
valiers du guich sont a la fois soldats et agents du gou- 
verneinent, a peu pros comme nos gendarmes. 

A*tiu.krib. — II y a au Maroc les deux sortes d'ar- 
tillerie i l'artilletfe de forteresso et Tartillerie de campa- 
gne. 

ArliUerie 4$ campagnc. — Le guich fournit aussi 
l'arUUorio de crtmnogue, qui so compose do deux batail- 
lons, formant qutate tufa ou conipagnies do 100 hom- 
ines, rareme^ % $frlpfct* X«e materiel se compose do 
piiecea tr$* Eyeries. 14 frUiP*** des connaissaftces que 
posscde^ H» ofHeiers tttjRt (jfoeft a un ancien officier du 
geme francais* no^i^f i)e Sorty, qui a vecij an ^ttrod 
^dant plus do trente ans, sous lo hom d'Abd er Bha- 
*nau. 

ArUUerie de* port*. — La defense des ports est confieje 
a un petit nombre do canpnniera s&lontairea (une ce©,* 
taine o^ <leux par port) e^ qui senrent de |>ere en Bis, 
Leur service se born* a, rnonter la garde et Mirer des 
salves de rejpuissance. 
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lie materiel se compose d'un certain nombre de ca* 
none dee modeled lea plus divers. Lea affuta aont ver- 
moulua ei lea pieeee aont trop serieca, en aorte qu'un aeul 
obua penetrant dans une batterie y produirait dca de* 
sastres. 

A Taugor, on voit six canons Armstrong de 20 tonnes, 
installes dana troia batteriea aveo result conatruitea par 
dea inge*nienra de Gibraltar. A Mogador, lea canons qui 
avaient et$ enoloues par lea marina francais u'ont paa ete 
reparea et les projectiles lances par notre eacadre sont 
encore au pied dea parapets. 

L'artillerie des ports, qui a prece*d6 l'artillerie de 
campagne, renfermait autrefois un certain nombre de 
renegats et deserteurs de toutes nations. lis procurferent 
au Sultan des pieces legeres et s'en servirent ave© sue- 
ces dans les expeditions; souvent leur seule apparition 
mettait l'ennemi en fuite. Actuellement, il n'y a plus au 
Maroc qu'un petit nombre de ces malheureux; ila me- 
nent d'ailleurs une existence cent fois plus miserable 
que celle a laquelle ila avaicnt cberch6 a ecbapper en 
quit tan t leur pays. 

Infanterib. — L'effectif total de Tinfanterie ne de*- 
passe pas 7.000 hommes. L'arniement eat tree mauvaia; 
l'equipement eat fantaiaiate. Un bataillon, instruit par 
des Anglais, sert uniquement a figurer dans les cere- 
monies et & rendre les honneure aux ambassadeurs. 

Les chefs ignorent que Fart militaire existe et croient 
que la guerre est une aerie de combats individuals ou 
chacun se tiro d'affaire avec ses clients. 

II resulte de tout cela que les troupes sont estimees 
seulement au point de vue de leur attachement au sou- 
verain, qui seul peut les maintenir dans le devoir, puis- 
que la discipline n'exiate pas. 

Le drapeau du Sultan est rouge, mais les Itendards 
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quo portent les troupes devant eltes soni do couleurs di- 
verses auxquellcs on n'attache aucuno importance. 

Cavalkuik. — Les chevaux du Maroc ont moins de 
sang quo ceux do l'Al gerie ; mais its ont de bons mem* 
bres, sont Ires durs a la fatigue et galopent aveo aisance 
dans les pierres anguleuses dont le sol du Maroc est jon- 
che. 

Les cavaliers touchent une soldo pour eux et leur che- 
val. Cetto soinnio 6tant rarement suffisante pour qu'ils 
puissent donner l'orgo a leurs montures dans les niau- 
vaises annees, ils la laissent le plus souveni a l'ecurie ei 
no lui donnent que do la paille. II en resulto que les 
chovaux de l'armee marocaine ont, en general, un aspect 
fort miserable. 

Tactigue. — Lo cavalier marocain ne comprend gudre 
qu'on attaque l'ennenii autrement que par des mouve- 
nients tournants et par surprise. La vitesse elant le meil- 
leur nioyen d'echapper aux balles, il so lance & fond do 
train, lache un coup do fusil a 50 metres au plus de 
l'ennemi, sans s'arreter un instant, fait demi-tour et 
recommence la memo manoeuvre quclques instants apres. 

Habitucllement, une affaire entre deux troupes de ca- 
valerie marocaino n'est qu'uno serie de combats indivi- 
duels. Le chef n'intervient que pour donner le signal do 
l'attaque. 

Le chevah — Les chevaux marocains sont tous de pe- 
tite taille, si bien qu'a c6W les chevaux d'Europo pa- 
raissent enormes. Us ont l'ceil vif, le front un peu ecrase, 
les naseaux tres ouverts, les os de la mftchoiro saillants, 
la wte tout entiero tres fine, l'os de la jambo et le tibia 
un peu courbes, cc qui leur donne une elasticity de mou- 
vement toute particuliere ; la croupe dafectueuse, f uyant 
pour ainsi dire sous la selle, ce qui les rend plus aptes a 
galoper qu'a trotter. Vus au repos ou marehant au pas, 
les plus beaux ne payent pas de mine ; lances, au galop, 
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iU so tronsfigurent et deviennent superbes betes. BJen 
que mollis nourris et plus pesamnient charges quo les 
autre*, ils resistent mieux a la fatigue. La nianiero do 
let mentor est aussi tres differente : les etricrs sont Ires 
courts ; le cavalier est assis sur sa selle aveo les jambes 
repliees presquo a angle droit, tient les renes longues et 
conduit le cheval aveo des luouvements tres prononces. 
Le pommeau et le troussequin sont -si cloves qu'ils tou- 
chent la poitrine et le dos du cavalier et le inaintien* 
nent de facon a rendre uno chute tres difficile. 

La plupart des cavaliers, chausses de bottes de cuir 
jaune, sans talons, no portent pas d'eperons et piquent lo 
cheval aveo le coin de l'ltrier; d'autres ont, comnio epe- 
rens, deux fers aigus de la formo d*un poignard, fixes au 
talon par un cerele de m£tal. 

On raconte des choses admirables sur la fleet ion do 
I'Arabe pour son couroier, l'nnimnl pr6fer6 du Prophete; 
on dit qu'il lo consider© comnio un etro sacrl; que chaque 
matin, au lever du soleil, il lui poso la main droite sur 
la teto en murmurant : Bisniillah! (au nom de Dieu) 
et embrasso ensuite sa propro main qu'il croit sanctifies 
par co contact; qu'il lui prodigue, enfin, toutes sortes 
do soins et do caresses, c Tout ccla peut etro vrai, mais 
autant quo j'ai pu en juger, co grand amour no l'empe- 
che pas de lui dechirer les flancs sans nccessito ; de le 
laisser expos6 au soleil quand il pourrait l'abriter a 
l'ombre, de risquer dix fois par jouir, par pur caprice, de 
lui rompro les jambes, et, enfin, de negliger lo harnache- 
ment de telle maniere que le plus zele, dans un regiment 
de cavalerie europeenne, passerait six mois en prison. » 

Gabde des villus. — II no serait pas prudent de con- 
fier la garde des villes a uno arniee ainsi composes; aussi 
le maghzen entretient dans les villes des combat t ant a 
speciaux. Les ports de Rabat, Mogador et Larache sont 
les souls qui aient uno garde serieuse; les aiitres ports 
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sont gardes par do* homines rccrutcs uu peu ou hasard 
ou des cavaliers ©nvoyes directenient par lo maghxen. 

Lbs expeditions miutairrs. — Lo gouvernoment n'a 
pas do siege determined Pour maintenir son peuple dans 
lo devoir et assurer lo rendenient des impots, lo Sultan 
est oblige" do voyager tres sou vent, afin d'agir sur les po- 
pulations non seulement par la force des armcs, mais sur* 
tout par son influence religieuse ct personnelle. La pre* 
senco du sultan est absolument necessairo au reglement 
do certaines affaires, do sort© que, dans aucun cas, il no 
pourrait quitter le Maroo pour visiter l'Europe, D'oil- 
leurs, la tradition s'opposerait a co voyage, qui a ltd 
neanmoins plusieurs fois annonc© par les journaux. 

Les voyages du Sultan so font presquo toujour* au com- 
mencement do 1*616, pour di verses raisons : a cette 6po- 
que, les jours sont longs et les travnux do campement 
peuvent ctro termines avant la nuit ; les recoltes sont en- 
core sur pied et on peut s'en omparer; les rivieres sont 
g6n6ralement gueables. 

A chaque station dans uno grand© ville lo Sultan em- 
ploie uno partio do l'armeo a des operations secondaires, 
en sorto que Ton peut dire que l'dtat normal des troupes 
marocaines est d'etre en route A peine l'armeo est-elle 
reorganised qn'on so prepare a partir de nouveau, en 
sorte qu'il rest© peu do temps poiir uno instruction i6gu« 
liere et m6thodique. 

En route, lorsqu'on craint d'dtre ottaque, on organise 
des avant-garde, arriere-gardo, flanqueurs do cavalerie 
et quelquofois d'infanterie ; on serre la colonno et cha- 
cun met la main a son fusil. II est probable que les chefs 
songeraient bien plus a combattre personnellement qu'a 
diriger leurs hommes. 

Qualit£ des troupes marocaines. •— Le soldat maro- 
cain a de prccieuscs qualites. II est sobre, patient, Indus- 
trie ux. Sa force physique n'est pas considerable, son 
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foergie est mediocre, mats ces deux qualites sont rem* 
plaoeea par une force d'inertie qui lui permet de suppor- 
ter les privations pendant longtomps. La discipline, qu'il 
n«» possede pas generaleniout, est romplacee par 1'instinct 
des choses do la guerre. 

BFFEcrrrs. — Dans ces dcrniere annees, 1'effectil dea 
tioupes employees pour soumettre les I rib us n'a pas d&> 
pass6 25.000 hommes. 

S'il s'agissait d'une guerre plus seneuse, le Sultan 
pourrait mettro sur pied environ 40.000 hommes d'in- 
ianterie et presque autant do cavalerie. 

Tactique marocainb. — c Je voudrais bien savoir, 
||; ecrit un ministre residant au Maroc, quelle idle so font 

-j ces gens-la de lour propre puissance militaire et do leur 

propre courage vis-a-vis de la puissance militairo et du 
courage des Europeans. 

Sur la superiority de notre puissance militaire, ils 
n'ont aucun doute, parce que, s'il leur en restait, il y a 
einquante ans, quand les Europeans no leur avaient en- 
core inflig6 aucune d6faite vraiment serieuse, les guerres 
avec la Prance et l'Espagne, et surtout les deux f ameuses 
batailles d'lsly et de Tetouan auraient dissipe* ces doutes 
pour toujoure. Mais pour ce qui regarde le courage, il 
m'a semble* qu'ils se croient encore suplrieurs de beau- 
coup aux Europeans : ils attribuent les victoires de ces 
derniere a l'artillerie, a la discipline, a la fourberie (pour 
cux la strangle et la tactique Sont fourberie) et non au 
37...; courage. • 

Tl est certain qu'on ne peut denier la valeur aux Ara* 
bes purs et aux Berberes, qui sont la majority guerrifere 
de l'empiro, et qu'on doit reconnoitre en eux autre chose 
que le courage banal et ind£termin6 que Ton considfere 
en Europe comme inherent a toutes les annees. Car, en 
tenant memo compte de la nature du terrain et de l'ap- 
pui secret do l'Angletcrre, l'arraee marocaine, confuse, 
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tual commandee, mal annee, mal approvisionnee, n'au- 

rait pu tenir tStc, coninio clle l'a fait pendant un an, % 

avec uno tenacity inattondue, a l'armee espagnolo, disci* 

plinee, ordonneo et munie do tous les nouveaux nioyens 

d'attaque, si elle n'arait suppled par uno grando valour 

a la puissance mil it a ire qui lui manquait. 

On pourra refuser peut-elro lo nom propre do valour 
a un fanatismo saurage, maU il faudra bien admeltro 
que e'est la un Anient do courage et que ce peuple en 
a donnl a l'Espagmo do nombreux et effrayants temoi- 
gnages: apres deux mois do combats, Farmee espagnolo - 

n'avait fait quo deux prisonniers, et, dans la sanglanto 
bataille do Castillejos, cinq Marocains seulement, et tous 
lev cinq blesses, tomberent entro lea mains des vain* 
queun. ■ ■£ 

Lour taetique traditionnelle est do s'avancer en masse gf 

contre l'ennemi, do s'ltendro rapidement, do courir jus- 
qu'a moyenne portee, do tirer, et do se retirer precipitam- 
ment pour recbarger leurs armes. 

Dans les grandes bataillcs, ils se disposent en demi- 
lune, l'artillerie et l'infanterie au centre et, sur les ailes, 
la cavalerie qui cbercbe a envelopper 1'ennemi et h lo 
placer entre deux fcux. 

Lo cbef supreme donne un ordro general, mais cbaquo 
cbef inferieur rctourne a l'assaut ou so retire quand bon 
lui semblo, et rarmee ecbappe facilement au general en 
cbef. 
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ORGANISATION POLITIQUE 



Le gouvernemeot. 

A la tdte do FKtat se trouvo le Sultan, do la maison 
dc8 Chourofa, du Tafilot. En sa quality do roproaontant 
du Prophoto, il gouverno avcc uno autorit6 absoluo qui 
n'est adoueio quelquo peu que par lea chero, e'est-a*diro 
par lea loia du Goran. La dynastio actuelle est denommeo 
dynastie dea Filali ou dea Ilaasani, parce qu'ello des- 
cend, dit*on, do Hassan, fils d'Ali, nereu et gendre du 
Prophete. 

Le fondateur do cette dynastio fut Mouley All, qui 
vint Tors 1620 do Tanibo, dans 1'IIcdjai, au Tafilet, utco 
des p61erin8 maghrdbins, et qui fut rcconnu sans combat 
comme prince du paya par les habitants. 

Son fils, Mouley Rachid, un mul&tre, conquit, en 1668, 
le Maroc apres beaucoup d'aventures et do combats. Son 
frere, Mouley Ismail, le suivit et fut celfebro par aa 
cruaut^. II donna au pays sea limitea actuelles et uno 
puissance comme n'en avaient jamais euo les successeurs 
des chalifa de Cordoue, apres Tezpulsion des Arabea do 
l'Espagne. 

Depuis, l'empire, dont les souvcrains recevaient, au 
temps de leur puissance, dans lours traites ayeo les pa* 
tentats europeens, le titre d'empereur de Fez et du Ma- 
roc, est descendu, par uno suite de guerres de succes- 
sion, do guerres civiles et par son i^olement obstin^ du 
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reste du monde, a un degre do barborio et d'impuissance 
en opposition complete avec ses rcssourcea naturelles et 

sa situation. 

Lo gouvernement est patriarcal, au sens complet du 
mot : lo. Sultan, comme chalif, est, a la fois, le chef do 
la communautd religiouse et celui do l'JStat politique. 
Sa volont6 a seulo force do loi, en memo temps quo les 
regies du Coran, qui nulle part plus qu'ioi n'est demcure' 
la constitution d'un pays. 

Les chalifats do Dainas, do Bagdad, du Cairo et do 
Cordoue, malgr6 les maximes Itroites du Coran, ont fait 
fleurir au plus haut degre" les arts, les sciences et les let- 
tres. CVHaient des Stats bien ordonnes sous tous les rap* 
ports, les premiere et les plus puissants do leur epoque. 
TandU qu'aujourd'hui, au Maroo, en m§me temps que 
rislam est tomb6 dans le formalism© et les superstitions 
des religions vieillies, l'Etat s'est pltrifi6 egalement dans 
l'immobilitl et l'impuissance. 

L'autorite' gouvCrnementale est purement noniinalo 
sur les deux tiers des tribus qui composent l'empiro ma* 
rocain. La plupart des populations s'inclinent, il est vrai, 
devant le prestige religieux du Sultan, mais politique* 
ment beaucoup d'entre elles, et ce sont les plus vaillan- 
tcs, n'acceptent point les agents nommes par la cour 
cherifienne, ou, si el les les tolerent, e'est comme fonc- 
tionnaires faineants, sans l'ombro d'autorite*; elles no 
payent point d'impots; tout an plus envoient-elles au 
Sultan, non comme une redevance, mais comme un don 
pieux fait au successeur de Mohammed, une somme dont 
die. fi»nt * lour pi U numtant. 

Quant aux populations soumises, celles dont les terri- 
toires sont aisement accessibles aux troupes et aux col- 
lecteura d'impdt du Sultan, elles doivent au suzerain des 
secours pecuniaires et militaires, qu'elles lui fournissent 
a l'occasion; mais, d'ailleure, elles s'administrent nn pen 
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& lour gr$, sous la direction do fours colds, qui no rec,oi- 
Tent du Sultan qu'une investiture honorifique. Bref, ce 
dernier n'est wattre absolu que dans son domaine propre, 
o'est-a*dire dans les graudes villes et autour d'elles, un 
peu a la maniere du roi do France au moyen ftge, qui 
n'ltait que le premier et le plus fort des seigneurs de la 
cent roe. Mais cette fere d'influenoe est singuliferement 
mobile ; ses dimensions en sont variables j sous tel rfegne, 
telle tribu est soumise qui ne Vest plus a une autre 6po* 
que ou sous un autre souverain. Bien n'est dono plus dif- 
ficile a fixer que l'e*tendue de l'autorite cberifienne au 
Maroo. Les Marocains n'ont pas l'air de so douter qu'ils 
appartiennent a un empire du Maroo; l'idfo de patrie 
semble leur faire dlfaut ; le seul lien qui les unisse est le 
Goran. 

La dynsstie. 

Le Sultan appartient a cette terrible faniille des scb6- 
rife Fileli, a laquelle les bistoriens ont attribue, parmi 
toutes celles qui ont regnS sur le Maroc, un renom do 
fanatisme, de cruaut6 et de crimes. 

Au commencement du xvrr* sifecle, quelques habitants 
du Tafilet, province de l'empiro qui confine au desert, 
d'oik les cberife de cette dynastie ont pris le nom de Fi- 
leli, ramen&rent, de la Mecque, dans leur pays, un scbenf 
appele Ali, natif de Yambo, et descendant de Mabomet 
par Hassan, deuxi&mo fUs d'Ali et de Fatbma. Peu aprte 
son arrivfe, le climat de la province de Tafilet reprit une 
r£gularit6 qu'il avait depuis longtemps perdue; les dat- 
tiers crurent en grande abondance; le mlrite en fut at* 
tribu6 a Ali, qui fut flu roi sous le nom de Mouley Scbd- 
riff. 

- Ses descendants etendirent peu a peu par les armes 
leur domination, s'emparferent de Maroc et de Fes, cbas- 
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serent la dynastio des schorifo Saadini et regnerent jus* 
qu'a nos jours sur tout© la contree comprise entre la 
Moulouya, le desert et Tocean. 

Sidi Mohammed, fils de Mouley Scherif, regna aveo 
me sage olemence; mais. apres lui, le trdne s'onfonfa 
dans le sang, 

Sidi Mohammed apparatt comme le meilleur de la 
raee. U s'entoure de renegats chretiens, cherche la paix 
et entretient de bons rapports aTco l'Europe; puis en- 
suite, Mouley Yesid, violent, cruel et fanatique, qui, pour 
payer ses soldats, lea lance au pillage des quartiers juife 
de toutes les villcs do l'empire. 

Mouley Soliman, qui dttruit la piraterie fait osten- 
tation de son amiti6 pour l'Europe, mais ecarte secrete* 
ment le Maroc de tous les Etats civilises et fait apporter 
au pied de son trdne les tStes des juils renegats qui ont 
laisse* echapper le moindre mot de regret pour leur abju- 
ration forcee. Abd er Rhaman, le vaincu d'Isly, qui fai- 
sait murer vivants des conjures; et, enfin, Sidi Moham- 
med, le vaincu de Tetouan, qui, pour inculquer & ses 
peuplcs le respect et la. devotion, fait porter, a travers 
les douars et les villes, les tStes de ses ennemis au bout 
des fusils de ses soldats. 

Ce ne sont pas encore-la les plus grandes catamites qui 
aient afflige* l'empire sous la miserable dynastie des Pil- 
leli, mais les guerres avec l'Espagne, le Portugal, la 
Hollande, l'Angleterre, la France, les insurrections f&- 
roces des Berberes, les expeditions desastreuses dans le 
Soudan, les reroltes des tribus fanatiques, les souleve- 
ments de la garde noire, les persecutions des chrltiens, 
les guerres acharnees de succession entre pere et fils, 
entre oncles et neveux, entre fibres et frferes; l'empire, 
tantdt d6mcmbr6, tantdt reconstitu£; les sultans cinq 
fois renverses et cinq fois r€tablis sur leur trdne, les 
vengeances denaturees entre princes du m£me sang, les 
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jalousies des femmes, les crimes horribles, la misere im- 
mense, la decadence rapide Yers la barbarie des pre- 
miers ages, el, en tout temps, l'affirmation de ce prin- 
eipe que c la civilisation europeenne ne pouvant s'ela- 
blir que sur les ruines de tout 1'eVlifice politique et re- 
ligieux du Prophete, l'ignorance est la meilloure sau- 
Tegardo do l'empiro et la barbarie un 616ment neces- 
saire d'existence ». 



La sultan aotuel. 

Le sultan Muley Hassan est mort au commencement 
de 1891. Lea troubles, les competitions qui se sont pro* 
duits a Tavenement de son fils et successeur le jeune 
Abd el Azu, ont attire l'attention europeenne. 

Cest apres une visite & ce jeune prince que Pierre 
Loti eerivait po&iquement : « Quant & S. M. le Sultan, 
je lui sais gre" d'etre beau, de ne vouloir ni parlement 
ni presse, ni cbemins de fer, ni routes, de monter des 
chevaux superbes, de m'avoir donne un long fusil garni 
d'argent et un sabre damasquine* d'or. 

» J'admire son haut et tranquille detain des agita- 
tions contemporaries; comme lui, je pense que la foi 
des anciens jours, qui fait encore des martyrs et des 
propbetes, est bonne a garder et douce aux bommes h 
Hieure de leur mort. > 



La msgbzen. 

Les membrcs de la famille implriale employes aux 
affaires de l'empire, les fe*kih ou secretaires qui sont d6- 
legues, en tant que secretaires d'Etat, cbacun a l'expl- 
dition des questions d'un mdme genre (sortes de minis- 
teres), les thalebs ou secretaires de ces derniers, l'im- 
mense personnel du palais et aussi du campement, for- 
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went un ensemble de fonetionnaires et d'offieieux qui 
constitue le maghxen. 

Tout ce personnel, accompagno* de see employee* ne 
quitte jamais le Sultan et l'accompagne dans ses expe- 
ditions On peut remarquer que nombre de ces tone- 
tionnaires portent le titre de cald, qui n'est autre chose 
qu'un grade juridique et religieux; car, cbes les Ma- 
rocains, le droit est une emanation de la religion. 

Condulte des affaires. 

I« Sultan du Maroc n'a pas de ministres et encore 
moins de minister* au vrai sens du mot. 

Au Maroc, le Sultan dingo lui-meme, du moins en 
appaienoe, les affaires qui, dans les Etats civilises, sont 
abandonnees & de hauts fonctionnaires jouissant de la 
confiance souveraine; par suite, le Sultan est seul res- 
ponsable de tous les actes de son gouvernement. En. 
fait, il so sert, pour satisfaire aux obligations de la 
situation, de l'intermecliaue d'un ou plusieurs dignitai- 
res de son empire. 

Les manifestes, les ordres, les lettres et les documents 
de tout genre emanes du gouvernement de Fez sont 
toujours au nom du Sultan, et le sceau de l'Etat qui 
port© ce noin est imprim6 par avance sur les ecrits. 

Le Sultan ne va jamais k Tanger, en sorte qu'il ne 
volt les ministres plenipotentiaiies des puissances euro- 
peennes que lorsqu'ils lui font des visites. 

Les affaires courantes sont reglees par son ministre 
des affaires {trang&res, qui est surtout charge* d'amortir 
le premier cboc des reclamations. 



Administration. 
Au point de vue administratif, le Maroc est diyise* 
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88 LA QUESTION DU MAROC 

en c amalat » de dimensions tres di verses; leur nombre 
varie egalement d'apres les exigences de l'ad ministra- 
tion ei les dispositions du Saltan. 

En co moment, il y a quarante-quatne amalat, dont 
trente-cinq dans le pays de Fez et de Maroc, au nord- 
ouest de 1' Atlas, et neuf au sud-ouest, dans l'oued Sous, 
l'oued Draa et le Tafilalct. Dans l'interieur des amalat, 
quand elles ne consistent pas uniquement en une ville 
ou en une elendue de pays tres restreinte, il se trouve 
generalement un certain nombre de tribus plus ou moins 
independantcs. 

A la tcte de l'amalat ae trouvo le caTd ou Tamil, nom- 
m6 par le Sultan. II habite d'ordinaire une maison cons* 
truite en pierres, lorsquc tous scs administres sont no- 
mades. 

L'amil est l'organe du' Sultan dans l'amalat. II dirige 
la police, s'occupe des affaires financieres. II commande, 
en temps de paix la force armee du cercle et convoquc, 
en temps do guerre toute la population male en elat de 
porter les armcs, pour la conduirc au Sultan. 
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ORGANISATION ADMINISTRATIVE 



Divisions naturelles du territolre. 

Le pays quo nous appelons c empire du Mo roc » est 
forme par la r6union des troia aaciens royaumes de Fez, 
Maroc et Ta filet. II a pour limites la Mecliterranee au 
nord, le desert au sud, la frontiere algerienne a Test et 
l'Ocean a l'ouest. 

La frontiere de Test a 616 definio par le traite conclu 
en 1844 avee la France; el!o commence a l'oued Adje- 
roud, passe entro Maghrnia ei Ouchda et atteint le Sa- 
hara au point a p pel 6 Ras el AToun; ensuite clle laisse 
a l'ouest les Kspura (oasis fortifiees) de Ich et Figuig 
a 1'est, ceux de A?n-&efra, Sfissifa, Assla f Tieut, Chel- 
lala, el Abied et Bou Semghoune. Aucune limite n'a 616 
indiquee a travers les regions i n ho bi tables qui s'&endcnt 
au sud de ces points. 

La frontiere Sud n'est pas determine*; on la consi- 
dere habituellement com me formec par tine riviere ap- 
pelee Seguia el Hamra, dont rcmbouchure so trouve 
sensiblement au 28* degro de latitude. 

Lorsquc, partant de la frontiere algerienne, on so di- 
rige vers l'ouest, on rencontre la r&gion d? Ouchda, limi- 
ted par la mer, la Moulouya et les chotts. 

A l'ouest de cette region, on rencontre le Riff, bande 
montagneuse qui s'eiend de Ouchda aux environs de 
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60 LA QUESTION* DU MAROC 

Telouan. Le Biff est en grande partie insoumis ei ne 
fournit pas de soldats au Sultan. 

On rencontre ensuite la rig ion de Tanger, dans la* 
quelle les tribus voisines des villes sont seules soumises; 
les autres se revoltent tres frequemment contre l'auto- 
rit6 de leurs calds. 

Au sud de la region de Tanger, se trouve, jusqu'au 
Sebou, le Rorb-el-lsar. Cette province est la plus riche 
et la mieux arrosee du Maroc. Les tribus des plaines 
sont soumises, mais celles des montagnes ne patent que 
tres rarement les impots. 

Des environs de Rabat a l'oued Bir, sur la frontiere 
orientate du Maroc, s'etend une region montagneuse 
appelee pays des Breber Rabat. Les tribus qui l'habi- 
tent sont berberes et presque toujours insoumises : clles 
coupent litteralement l'empire du Maroc en deux parties, 
interceptant les communications et forcant le Sultan h 
se rapprocber de la cdte toutes les fois qu'il veut alter 
de Maroc a Pes. 

Au sud de 1* Atlas est le Sous, oh le Sultan possede 
actuellement quarante et un cauls a peu pres obeis. 

Au sud du Sous s'e*tendent les regions de Draa et de 
Sahara, oh le gouvernement n'est represents par aucun 
cald. 



Les villes. 

Les villes du Maroc peuvent Stre partagees en deux 
categories : celles de Vintirieur, oh trois ou quatre Eu- 
ropeens a peine ont r£ussi a se fixer et oh ne se trouve 
aucune autorite consulaire; et celles de la cSle, qui ren- 
ferment une petite colonic europeenne et des consulats. 
La legation de Prance posseue a Fez un agent arabe qui 
s*occupe des intlrSts de la colonie alglrienne de cette 
ville. 
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,Toutes les villes sont entourees de hautes murailles 
en pis6 garnics de tours. A la ville ou meclina sont g£- 
neralement reunies une forteresse (casbah) et un quar- 
ter des juifs; dans les villes de l'interieur, ces trois 
quartiers sont nettenient separes par des murailles; dans 
celles de la cote ils tendent a se confondrc. 

Toutes oes villes, sauf Fez et Maroc, sont commandecs 
par un seul pacha, assiste d'un caid du guich qui est 
charge des operations aux environs. 

Ghaque ville est partagee en un certain nombre de 
quartiers, ayant chacun ses fontaines, ses mosquees, ses 
biens publics, ses bains, ses cafes maures, etc. Chaque 
quart ier est sous la surveillance d'un notable. Cet agent 
se fait rendre compte de tout oe qui se passe, espionne 
ses administres et joue a l'occasion le rdle de juge de 
paix. 

Les prisons. — Les prisons ont generalement un rez- 
de-chaussee et une cave. Le rez-de-chaussee ressemble 
a l'interieur d'une ma i son ordinaire. Les detenus y vont 
et viennent sans sembler se preoccuper beaucoup de 
leur sort. Ceux qui ont de l'argent peuvent avoir une 
chambre a part et vivre a peu pres comme chez eux. 
L'&age inferieur est un caveau humide envahi par les 
rats et la vermine; les prisonniers y sont attaches par des 
chatnes de fer. 

Les prisonniers d'Etat sont glneralement envoyes dans 
une ville ou ils ne sont pas connus, ann que personne 
ne puisse interceder pour eux, ni s&luire leurs gardiens. 

Bepuis longtemps, on n'a pas vu d'execution capitale 
au Maroc; la peine de mort y est remplacee de fait par 
la prison perp&uelle. 

Rues. — Les rues sont 6troites et tortueuses, remplies 
h certaines heures d'une foule grouillante et deguenillee 
au milieu de laquelle il sera it tres penible de circukr 
a pied. 
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62 LA QUESTION DU MAROC 

Quoiqu'un pfoverbc disc quo les gens qui montcnt 2k 
chcval no vieillisscnt jamais, les llarocains monteni 
presque toujoura a mulo. Cettc monture pcrmet do cir- 
cukr rapidemcnt dans les rues encombreos sans acci- 
dent. 

Les rues sont nettoy^es tant bien que mal par des 
correes et lea immondices sont accumtiles dans les ter- 
rains vagucs. 



* * 

T anger. — Des cdtes Sud do FEspagne on apcrcoit, 
sur l'autro rive do la mer, Tanger-la-Blanche. Elle est 
tout pros do notro Europe, cette premiere ville marocai- 
ne, posee comme en vedette sur la pointc la plus au nord 
do l'Afriquo. 

La baie de Tangrr est partout d'acces facile pour les 
navires. En tous oas, elle est bien meilleure que la radc 
ouverto de Gibraltar. Elle est, il est vrai, exposeo aus 
vents du nord et du nonl-ouest; cependant ello constitue 
le meilleur port du Maroc et donnc acces en tout temps 
aux navires. II faudrait quo Tanger lut aux mains d'unc 
puissance europeenne pour qu'on y organ is&t tres aisd- 
ment un port de refuge commode, un dep&t de cliarbon, 
etc. 

La ville de Tanger, que les Arabes appcllent Tandjn*, 
est do tres nncienne origine; car les Pheniciens avaient 
d6ja ^rig6 uno colonie en cc point si favorable. Les 
Portugais s'en emparerent en 1471 et plus tard, Cathe- 
rine de Bragance l'apporta comine present de noces Ji 
son epoux Charles II d'Anglctcrre; niais, en 1C84, les 
Anglais, no rlussissant a entretenir aucun commerce 
fructueux avee l'int^rieur du pays, abandonnercnt le 
port, qui, depuis, est restd entre les mains des Arabes. 
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* Maroc. — La ville de Maroc fut construito en 1070 
dans uno vast© plainc, liraitec au sud par 1* Atlas ei 
attendant a l'oucst sans obstacle jusqu'a la mer. On 
estime la population a 55.000 habitants. Maroc commu- 
nique avec la cdte Atlantiquo par trois routes,, toutes 
trois carrossablcs a la rigucur. Genernlcment, on fait ' " : ;; 

le voyage en cinq jours. 

Thaza. — Petite ville situee sur un plateau dominant 
non loin du seuil do partage des bassins de la Moulouya 
et du Sebou, dans la longue depression qui separe les 
montagnes du Biff du systeme de l'Atlas et que suit 
la voie historique de l'Algerie au Maroc. 

Pour cette rnison, Thaza csf, de toutes les Tilles do -1 

l'interieur du Maroc, eene qui occupe la position stra- 
tegique la plus import ante. 

Fez. — Fez n'eat pas settlement la capitate religieuse 
du couchant, la ville de 1 islam la plus sainte apres la 
Mecque, oil viennent eiudier les pretrcs de tous les : : 'A 

points de l'Afrique : e'est aussi le centre du commerce |f| 

de TOuest, qui communique par les ports du norcl avec 
l'Europe et par Tafilct et le desert avec le Soudan noir 
jusqu'a Tombouctou et a la Senegambie. 

La ville s'etond sous la forme d'un huit immense 
entre deux col lines, sur le sommet dcsquelles so dres- 
sent les ruines de deux anciennes fortercsscs. Des hau- 
tcurs, le regard domino totite la ville : uno myriade de 
maisons blanches, couronneea de terrasses, au-dessus 
desquelles s'elevent de beaux minarets e*mailles, des 
palmiers gigantesques, des masses de verdure, des cou- 
poles vertes. Au premier aspect, on tlevine la grandeur 
de la metropole antique, dont la ville d'aujourd'hui n'est 
plus que la sqtieletic. 

Fez, avec scs 60.000 habitants, est le centre intellec* 
tuel du Maroc et peut 6tno consider^ net nolle ment com- 
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64 LA QUESTION' DV MAROC 

me le principal foyer du fahatisme musulman. Ce n'est 
^ plus qu'une enorme carcasse de mltropole abandonnle. 

> TarudanL — La villa de Tarudant est situfc h deux 

y *> ', 

;;:': journees d Agadir et a une demi-journee de l'Atlas. Los 

|y muraillcs ont 6 kilometres de tour ct sont en mauvais 

eiat. Cette ville, qui est une des plus anciennes du Maroc, 
fut la premiere capitale des cherifs et le centre de la 
propaganda religieuse dans les tribus berbercs. Actuel- 
lement, clle est presque sans commerce et sans industrie 
par suite de la decadence du port d' Agadir. 



Moyens de communication. 

Des routes semblables a colics d'Europe n'existent pas 
au Maroc, et ce que Ton y designe sous ce nom n'est 
autre chose qu'un large rescau de petits sentiers traces 
par la fantaisic des betes de charge, suivant la direction 
gen&ralemcnt adoptee pour sc rendre d'un point h un 
autre, en eVitant les difficultes du terrain. 

Quelques ponts ont bien 6ie jetes autrefois sur le 
Sebou, aux environs de Fez, et de Mekness, et sur l'Ouni 
or llbia; mais, le ministre des travaux publics ne s'en 
occupant pas, les culees &e dechaussent par suite de 
l'affouillcment de l'eau ct les parties superieures torn- 
bent en ruines. 

lies cours d'eau sont, des lors, f ranch is, soit a gu£, 
soit stir de mauvaiscs barques plates en bois ou sur 
des radeaux en jone tresses. 

Ijcs principales routes sont jalonnees par des cara- 
vanserails pres desquels on peut passer la nuit et oik so 
trouvc quelqtiefois de quoi nourrir les animaux ct les 
domestiques arabes. 

Les chemins de fer et le telegraphc sont inconnus au 
Maroc. II n'y a aucun chemin de fer, a l'exception des 
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4 kilometres qui relient Fcz-Djedid, palais du Sultan, 
a Dar el Biber, sa propriete. 

Lo Sultaa et le Maghzen sc gardent bien, d'ailleurs, 
tie laisser s'introduiro ces < diaboliqucs » institutions. 
« Jo no vois pas, repondait lc Sultan h unc demande 
de concession, comment jc pourrais consentir a ce quo 
vous me proposes:. Mcs ateux n'ont jamais connu les 
chemins de fer et jo ne dois pas fairc ce qu'ils n'ont 
pas fait. » 

II resulte du fait quo les cinq sixtemes du Maroc soni 
fermes aux chr&iens par lc fanatisme et la mefiance des 
populations, que les cartes panics jusqu'a. cc jour sur lc 
Maroc sont fort imparfaites. Toutefois, grace a un cer- 
tain nombre d'itineraires et surtout a la remarquable 
exploration du vicomte de Foucault, la cartographic du 
pays s'est considerablcment amelioree. 
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LA QUESTION MAROCAIKB 



c Le d&roit tlo Gibraltar, a cent un nmbassadeur 
i, eat pcut-etrc, entre tous ks d&roits, celui qui 
f separe le plus ncttemcnt deux pays d'une nature aussi 
differentc et oette diversity apparaft plus grande encore 
lorsqu'on va do Gibraltar a Tanger. Ici s'agifa la vie 
fievreusc, bruyante et brillante des villes europeennes; 
h trois heurcs de la, le nom tie noire continent resonne 
comme un nom fabuleux; cbr&ien veut dire ennemi; 
noire civilisation eat ignoree, crainte ou bafouee; iout 
est changed depuis les premiers elements de la vie so- 
ciale jusqu'aux plus insignifiantes particularites de la 
vie privee. Itien no temoignc plus du voisinage de l'Eu- 
rope; on se trouve dans un pays inconnu auquel ricn no 
nous rattache et ou tout nous reste it apprendre. Be la 
plage do Tanger on npcrcoit encore la c6te europeenne, 
mats on ressent un sentiment d'eloignement incommen- 
surable. » 

Imm6diatement placd aux portes du mondc civilise*, 
l'habitant du Maroc peut, en quelqucs jours, atteindno 
la France, l'Angleterre, l'ltalie. En m@me temps, les 
ports marocains soni ires comtnodement places pour les 
relations avec 1'Ameriquc; mais il faut attribuer h son 
isolement systematique de l'Europe, qui dure deja de- 
puis des sieclcs, ainsi qu'a l'exclusion du mouvement 
commercial et intellectuel du monde civilise*, l'cxistencc 
destitutions et de mocurs qui rcmontent att-dela du 
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moyen-age; c'est pour ccla quo cc pays est moins connu 
des nations civilisees que les parties les plus eloignees 
do l'Asie. 

Le Maroc est, avec la Chine, le pays le moins accessi- 
ble aux Europeans. Lo. gouvernement a to u jours montre 
uno grande adresse a tenir la population eloignee de 
1'influenoe de la civilisation occidentalc. Cetto tendance 
se decouvre dans une foule de mesures ndministratives 
qui agissent do la facon la plua restrictive sur le com- 
merce et la circulation. Lo Maroc a egalenient ceci «le 
commun avec la Chine, que les representants des diffe- 
rcnts Etats europeens n'habitcnt pas dans la residence 
du souvcrain, mais dans un port eloigne. Les consuls 
n'ont d'ordinaire aucune relation dirccte avec le gouver- 
nement. Naturcllcment, cette manierc de proceder est 
genante au plus haut point pour la ma re he des affaires 
et nuit bcaucoup aux Europeens fixes au Maroc. 

Aussi, le Maroc, ce boulevard extreme de l'islamisme 
vers l'Occidbnt, autrefois le siege d'unc monarchic qui 
regnait de l'Ebrc au Soudan et du Niger aux Baleares, 
n'est plus qu'un petit Etat presque inconnu, en proie 
a la mi a ere et h la mine, qui resiste, avec ce qui lui reste 
de force, & l'invasion de la civilisation europeenne, sou- 
tenu encore par les jalousies reciproqtics ties Etats civi- 
lises. 

Or, on sait que le regno de l'islam, qui dure depuis 
des siecles dans le Nord africain, n'a jamais et6 capable 
do porter ces pays a un etat de prosperity memo appro- 
chant de celui qu'ils ont possefle autrefois. C'est le de- 
voir des Etats civilises de l'Occidcnt et surtout de ceux 
des peuples latins du sud de l'Eurppe, de penetrcr de 
force dans ces terres africaines et d'y introduirc les pro- 
gres de la civilisation modcrne 

Le Maroc, lui aussi, ne pourra existcr longtemps, et, 
pour le moment, son fndependnncc nc tient qu'n la ja* 
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lqiisie qui cxiste entro l'Angleterrc, la France ct l'Es- 
pagne. 

Mais, pour nous, il ne peut y avoir de doute. « Tout 
lc monde comprend, suivant les eloquentcs paroles de 
M. Etienne a la Chanibre, qu'il y a pour nous un inte- 
ret superieur a ce que le Maroc soit maintenu dans 
son integrity absolu. L'Europe entiere sait qu'il nous 
est impossible d'udmcttro qu'unc influence superieure 
a la notre puisse s'etablir au Maroc. Ce serait compro- 
meitre d'une facon absolue nos interets dans le bassin 
mediterranean. C'est la securite francaise qui est atta~ 
chee a cette importante question. 

» II faut qu'on comprenne qu'il nous est impossible de 
supporter qu'unc puissance quelconquc tcnte de dimi- 
nuer notre influence au Maroc pour y substituer la 
sienne. Si jc jette ce cri d'alarme, e'est que les faits sont 
tangibles. > 

Le role de la France est done bien determine par les 
conditions natttrellcs de sa politique cxterieure. Pes 
liommcs d'Etat cux-memes en conviennent. C'cst ainsi 
que sir Joseph Dalton Hooker n'hesitait pas a dire : 

« II n'y a de progres possible dans l'etat lamentable 
du Maroc que si ce pays passe sous la loi d'un peuple 
civilise assez fort pour briser promptcment la resistance 
inevitable de la classe dirigcante, assez eclaire pour 
avoir a occur la prosperity de la nation marocaine. 

» Si nous nous demandons quel est le peuple euro- 
peen indiquo par les circonatances comme plus propre 
que tout autre a reussir dans cette en t reprise, e'est evi- 
demment le peuple franca is. 

» La France a deja mend a bien une tache semblable 
dans la portion de l'Afrique septentrionale qui touche au 
Maroc; clle a toute cspece de motif d'ajouter a ses pos- 
sessions un territoire qui oftrc de bien plus grandes res* 
sources naturcllcs que cclui qu'elle possede deja, ct sans 
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<1oute ccttc conquete serait deja un fait accompli sans la 
jalousie do certaines puissances europeenncs... 

» Ellc y trouvcrait un nouveau theatre pour le deploie~ 
ment d energies qui so rcsserrcni dans lo cadre etroit 
d'une vicillc socicte; die so fortifierait en memo temps 
par lo sentiment intime qu'clle jouc un role utilo dans 
le progres du monde. » 

TCotno action au Maroc so traduirait evidemment par 
l'etablissement d'un protectorate qui permettrait l'exe- 
cution do vastcs travaux, necessairos d'aillcurs. 

Lo nouvcau Sultan, jeunc, actif, epris de reformes, 
qui no voudrait pas seulement avoir une armeo organi- 
see & l'curopeennc, mais aussi voudrait doter son pays 
do tout l'outillagc modcrnc, d'un resoau do chemins de 
fer le long des routes caravan teres, d'un service postal, 
d'un systfeme de douanes qui lui assuncrait des rccettcs 
abondantes et regulieres, so rend parfaitement compte 
qu'il ne peut donner suite a scs vasles projets qu'avcc 
Faido morale ct l'appui financier d'une grande puissance 
curopeonne. II scmble done qu'il aurait dft naturellement 
s'adrcsscr a la France, sa voisine, a qui naguere il cn- 
voyait une ambassade d'amiti£, ou que du moins, celle- 
ci cat da elm la premiere h lui offrir ses bons offices. 
Ici encore, la promptitude de l'Anglcterre nous a prd- 
venus. 

Non seulement, l'Angletcrrc defend ses grands int£- 
r&to commcrciaux, mais encore ses intercts politiques. 
Kile ne parait pas avoir rcnonc6 a toutes viseos sur le Ma- 
roc, et ne serait apparemment pas fachee fie trouvcr h 
Tanger un pendant de Gibraltar. Ce serait une double 
clef de la Med iter ranee occidentale qui so trouverait 
ainsi entre scs mains. 

Et e'est la, *n effet, ce qui complique ecttc question 
marocaine, e'est qu'clle so double de cello bien plus 
irritante encore et plus delicate du d etroit tie Oibrat- 
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tar. Ce detroit. la route naturelle reliant l'Atlantique a 
n. ; la Mediterranfo, est un facteur politique et strategique 

■■ de tout premier ordre, interessant a la fois toutes les 
nations maritimes et coloniales. 

Dans le cours de oette etude, nous montrerons Tim- 
portance de cette question marocaino que nous ne pou- 
rons qu'esquisser ici; nous etudierons, en detail, les ri- 
valites des grandes nations, suscitees soit par le Maroc 
lui-meme, soit localisees au detroit de Gibraltar. 
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VII 



LE MAROC ET LES PUISSANCES 



Jnsqu'en 1842, lea agents diplomatiques europeens 
an Maroc correspondaient directement avec le Sultan. 
Sons le pretexte de la crainte des exces de la population 
de Fez, mais, en reality, pour nendre plus compliques ei 
plus lents les rapports de la diplomatic avec les agents 
europeens, l'arriere-grand'pere du Sultan actuel declara 
qu'a Favenir ils correspondraieni avec son cabinet sett- 
lement par l'intermecliaire d'un ministre special, viair 
el ouassitha. 

Cette solution avait pour consequence, non settlement 
de releguer au troisieme pian les representants stran- 
gers en les condamnant a n'entretenir de relations offi- 
cielles qu'avec un simple fonctionnaire du Maglizen, 
mais clle permettait a l'Angleterre d'etre toujours au 
courant des d-marches des autres puissances et d'appor- 
ter au Sultan les conseils irit£resses de son experience 
europeenne. Malgre* tous les efforts faits depuis pour 
amener le retrait de cette pretention, elle a prevail! 
jusqu'ici et Tanger est restee la capitate diplomatique 
du Maroc. 

Les instructions du gouvernement marocain a son 
ministre sont simples; un consul de France les a formu- 
las avec precision, c A tontes les demandes des repre- 
sentants, repohdre par des promesses; retarder le plus 
possible l'execution de ces promesses; gagner da temps; 
susciter des difficult^ de toute nature aux reclamants; 
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fairo en sortc quo, fatigues do reclamer, ils en arrivent 
a so desister; en cos do menaces, fairo quelques conces- 
sions, mais lo moins possible; si enfin, lo canon s'en 
01610, c&lcr, mais au dernier moment sculemont. » 

Lo Sultan sait fort bien qu'il est dans rimpuissance 
do resistor aux volontes do l'Europo ct quo son ompirc 
n'a d'autro garantio d'existenco que la jalousio des 
grands Etats; mais tranquillement, a l'abri do lours mes- 
quines rival it &, il continue Ids erroments anciens, tires 
convaineu que touto tentative vers, un progres quelcon- • 
que 6mannnt de Tun d'eux, sera imra&liatcmcnt enrayec 
par la coalition des autres. Cctto situation no constituo 
pas uno des moindres forces du gouverncment chcri- 
fien. 

Lo but que so propose d'aillcurs lo Sultan est tres sim- 
ple : nenrire lo Ma roc inhabitable pour V6tmngcr et 
amener eclui-ci a s*cn detacher complement. Cost pour 
cetto mi son quo touto tentative d'amelioration, dont lc 
pays serait le premier a profiler, so hcurte a uno oppo- 
sition irrdductible. 



Les interets des puissances. 

En co moment, htiit puissances europeonnes sont re* 
presentees au Maroc, quoique quclqucs-unes n'y aient 
rien a protdgcr : l'Angletcrre, la France, l'Espagne, le 
Portugal, Fltalie, 1'Allcmngne, la Belgique, les Etats- 
Unis ont des ambassadeurs ct des consuls glneraux a 
Tanger, de memo que des vice-consuls dans quelqucs 
ports. L'Autricho a confid a PAnglefcerro le soin do ses 
inte'rets diplomatiquos ct entrctient en outre un consul 
a Tanger. 

Ijcs puissances qui ont le plus d'inle*rets au Maroc 
sont : TAngleterre, l'Espagne el la France; leurs envoyes 
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chorchent constnmmcnt a acqu6rir line influence prepon- >'$§ 



d6rnnte stir les affaires intcricurcs du pays. 

h'Anghtcrrc croit avoir clcs droits au Maroc parco 
qu'elle a doja eu Tnngcr en son pouvoir; du reste, com- 
mo par tout, les capitaux anglais ont pris pied dans lo 
pays. Apres la guerre avee l'Espagne f en 18C0, l'Angle- 
terro nvnnca aussitdt an Sultan une grando sommo pour 
lo payement des irais de guerre. Ello livre la plupart 
des armes neoossaincs a l'armcc et aux fortcrcsses maro- 
caines. La politique des Anglais est partout la m6me* 
en pays mahom6tnn : en npparence, ils protegent les 
indigenes, pour no pas laisser la moindre influence aux 
autres nations; aussi paraft-H certain qu'au Maroc les 
Anglais encouragent le Sultan et son gouvernement a 
maintenir l'exclusion des Kuropeens, et nrrivent ainsi, 
peu a peu, a augmenter leur l'influencc. 1/ attitude con- 
trointo quo garde encore aujounVhtii lo Maroc en face des 
pays d'Occidcnt et l'inacccssibilitd du pays sont recllc- 
ment dues ft la politique anglaisc. L'Angtctcrre porto na- 
turellement un grand interct au Maroc, comme a un pays 
place* sur lo delroit do Gibraltar et ello verrait avee 
bcaucoup do regret les canons de Tnngcr couper a ses 
navircs la routo de Sues et des Indes. 

Apres l'Angletorre, YKspagnc est le pcuplo lo plus 
intlressd a s'occuper du Maroc : le voisinage du pays, 
la population do Ceuta et la presence des nombreux 
Espngnols vivant dans les ports marocains, expliquent 
son desir d'arrivcr a s'en rend re maftrcsse. 

La languo espagnolo domino au Maroc par mi tous les 
autres dialectcs curopeens; la monnaic espagnolo y cir- 
eule partout et est ncccptec dans les villages des mon- 
tagncs les plus eloigned L'Kspngnc a memo des mis- 
sions et des eglises dans cot empire si strictement ma- 
honieian. La dcrniere guerre avec le Maroc a cu, en g£- 
ndral, des resultats hcitreux et il s'en est fallu do peu 
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74 LA QUESTION DU MAKOC 

que les Espagnols ne demeurassent en possession de 
Tttouan. Toute agitation qui s'opere en Espagne pour 
l'ocoupation du Maroc est toujours suivie avec fervour : 
rien n'y serait plus populaire qu'une guerre avec ce pays. 
De nombreux malfaiteurs, Evades d'Espagne, y vivent 
et ne peuvent en Stre extrades, puisqu'aucun traits 
n'existe pour le permettre. 

•lies homines d'Etat espagnols se garderont bien de 
provoquer une pareille guerre sans motifs. En dehors 
de tous ces inconvenients, elle necessiterait une puis- 
sante armee ei provoquerait le soulevement de tout le 
Maroc, car les Espagnols qui y vivent ne sont ni aimes, 

ni estimes : ce ne sont pas precisement les meilleurs 
616ments de la population qui viennent s'y fixer. En 
outre, l'Angleterre et la Prance auraient peine a voir 
de sang-froid l'Espagne faire des preparatifs serieux 
pour une guerre de conquele au Maroc. Les divisions et 
la jalousie des differentes puissances europeennes sont 
les seules causes qui aient maintenu jusqu'ici son inde"- 
pendance et la maintiendront sans doute quelque temps 
encore. 

En ce qui concerne, enfin, la France, la possession du 
Maroc aurait un grand prix pour elle et completerait 
un puissant empire colonial dans les pays mahom&ans 
du Nord africain par la reunion de la Tunisie, de l'Al- 
gerie, du Maroc et de la Senegambie. II y a quelque cbose 
de trop tentant dans ces perspectives pour que les hom- 
ines d'Etat francais n'aient pas depuis longtemps jete" 
leurs regards sur lc Maghreb el Aksa, the Far-West, 
comme le Maroc est nomme par les Arabes. 

Les limites entre 1'Algerie et ce pays sont incertaines 
au plus haut point et des violations de frontieie y ont 
lieu frequemment de part et d'autre. Les Francois ont, 
comme les Anglais, des officiers detaches comme ins- 
tructeurs dans Tarmee marocaine. 
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' Des negociants frangais et anglais sont Itablis dans 
les ports; mais, relativement aux Espagnols, leur nombro 
est peu considerable. La politique marocaine so borne a 
paralyser autant que possible les pretentions de oes trois 
Etats, a ne se faire l'ennemi d'aucun et a ne rien accor- 
der de trop a Tun d'eux. 

II est a peine a nedouter qu'ils se reunissent tons trois 
en face du Sultan : leur mlfiance reciproque est trop 
grande. Le gouvemement marocain a done trouYe* un 
modus vivendi dans lequol 11 a tous les avantages. La 
politique orientale se montre partout beaucoup plus 
adroite que celle des Occidentaux : dans certains cas, 
elles se Talent, en fait de manque de prejuges; mais, pour 
ce qui tient a Fart de temporiser, de laisser les choses en 
suspens, do promettre et d'apaiaer, les mahometans n'ont 
pu Stre egales jusqu'ici. 

Les autres puissances europeennes representees au 
Maroc ont peu d'inter$ts dans le pays et y cxeroent uno 
faible influence sur la marcbe des affaires. 

L' Italic, surtout, y a fait parler d'elle dans les derniers 
temps, isepuis qu'elle est devenue un royaume, elle cher- 
cbo a se mettre en evidence partout, sans y reussir reel- 
lement. II y a tres peu d'ltaliens au Maroc et la plupart 
y sont dans les conditions les plus humbles. 

L'Altemagne entretient aujourd'hui un ministre resi- 
dent au Maroc. Quoique le nombro des negociants alle- 
mands Itablis dans le pays n'y soit pas aussi considerable 
que celui des gens d'affaires anglais ou francnis, ils ont 
pourtant su conquerir, partout oft ils se sont fixes, une 
grande consideration et leur commerce prend un deve- 
loppement du meilleur augure. 

Ciest dans les jalousies de ces grands Etats que le 
Maroc trouve sa garantio d'existence; car le Sultan sait 
fort bien qu*il est dans l'impuissanoe de r^sister aux 
Tolontes de 1'Europe. Cette situation ne const it u© pas 
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7G LA QUESTION ©0 MAROC 

une des moindres forces du gouvernement chrerifien, qui 
consider© l'independance du Maroc comme beaucoup 
mieux gardee par cos suspicions toujours on eveil que 
par tout co qu'il pourrait fairo lui-nieme. 

Aussi, sait-il tres babilement en profiter, et quand il 
paralt incliner du cdte* d'une puissance afin d'en contre- 
balancer une autre, il est bien decide a n'en favoriser 
aueune, en donnant des esperances a toutes. Si, a certai- 
nes beures, contraint par la necessity il promet quelquo 
concession a l'une d'clles, il est bien dans l'intention for* 
melle de ne pas tenir sa promesse et do trouver au der- 
nier moment un bon pretexte pour l'ajourner. 

Malheureusement, les puissances interessees fournis- 
sent elles-mSmes au Magbzen les armes necessaires pour 
s'opposer a leurs progres. I/action commune n'cst qu'a 
la surface. *Au fond, les nations vivent, entro elles, au 
Maroc sur le pied de la mefiance reciproque. Touto.la 
politique du gouvernement consiste a profiter de oet etat 
d'esprit, et il en joue avec une merveilleuse opportunity. 

11 resulte de tout cela que Taction de la civilisation 
ne pourra jamais sfexercer au Maroc qu'a la suite d'une 
entente prealable des principalis Etats interesses. Mal- 
heureusement cette entente, qui, seule, dans l'6tat d'e*- 
quilibre instable de l'empire cberifien, pourrait prevenir 
les complications les plus graves, n'exist© pas. 

Toutes les nations en presence au Maroc out des am- 
bitions diffcrentes; e'est du cboc de ces ambitions que 
naitra le conflit. 






VIII 



LA POLITIQUE EUROPtiBNNE 



L'ANQLETERRE 



OIBRALTAR 

L'Angleterre ne s'est pas bornee a preparer 1'action 
do ses flottes dans les eaux nationales. Elle a niultipli'6 
but tous les points du globe les bases secondares d'ope"- 
rations, les depdts de charbon pour procurer a ses vals- 
seaux les ressources et l'asile dont ils pourraient avoir 
besoin. 

Exclue par la nature de la Mecliterranee, elle a pris 
soin, des le commencement du siecle dernier, de se 
mettre au nombre de ses puissances rive mines en s'em- 
parent de Gibraltar. C'est un premier jalon pos6 sur les 
routes de l'Inde et de l'Extreme*Orient. A la ve'rite', «1.i« 
puis que la navigation a vapeur permet de passer au lar- 
ge, malgre' les vents et les courents contraires, Gibraltar 
ne commando plus par son canon les 20 kilometres du 
detroit, ma is donnerait un excellent point d'appui a une 
flotilLc de torpilleurs. Invariable dans sa politique, elle 
a toujour* eu pour but de se creer une forte position dans 
le Levant et elle y a reussi. 
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'^- Description do Gibraltar. 



Gibraltar est sitae stir le vcrsant occidental d'un pro* 
montoir formant uno pet i to presqu'ilo longuc do 4.000 
metres et large do 1.000, tcrmineo par la pointc d'Europo 
qui n'cst qu'a 26 kilometres do la cdtc nfricaine situeo en 
lace. Le promontoire consiste on uno masse do rochers, 
haute de 400 a 600 metres, qui preacnto un front escor- 
p6 ct des pentes verticales do tons les cdtes. II ost inac- 
cessible du cote do la mcr, ct, clti c6t6 do la terro, est 
h^risso de batteries ct de galerics souterraines qui peu- 
vent contenir uno petite armeo. 

Gibraltar est un port militaire tres commercant, qui 
a 616 scnsiblcmcnt amelior6 par la creation d'un mdle 
de 1.000 metres, au sud de la ville, mais qui so trouto 
on partio sous lo canon cspagnol et ne possede pas des 
6tablissemcnts suffisants pour approvisionncr et rdparer 
les Yaisseaux de guerre. 8.000 hommes environ tiennent 
gat nison dans cette place r6putee imprenable. 

Gibraltar est rcgor<16 souvent comme la clef dj la 

Mdditerranco et 1'on croit qu'il commando le detroit. 
On oublie que de la pointc d'Europo a collo do Ceuta, il 
y a 12 millcs et demi, soit 23 kil. 6; quo les Anglais ne 
sont pas pros d'avoir des bouches a feu qui portent a 
cello distance; quo, par gros vents d'ouest, les torpil- 
leurs no pourraient sortir, tandis que des navires ennc- 
mis pourraient entrer; ou'unc rdunion importanto do 
navires anglais ne restera pas immobiliseo a Gibraltar 
en permanence pour la d6fense du delroit; enfin, quo la 
nuit et les vitcsses d'aujourd'htii pcrmcttront toujour* do 
/ranch ir co canal largo et profond. Neanmoins, on no 
saurait mdconnaftro rimportance do Gibraltar comme 
base excollcnto cooperations deienfives on offensives. 
Dans la partio scptenlrionalo de In prcsqti'flc, uno 
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zone nc utre, absolumcnt plate, scparo le terriloire anglais 
du tcrritoire cspagnol. Ccttc zone ao term i no, tin cdte de 
l'Espagne, par la ■ linea », re in part pott oleve* avee mai- 
80ii do garde, qui traverse l'isthmc de Test a l'ouest ct 
possede un grand ouvrage h chnque aifo : San Felipe, 
sur la baie d'Algesiras, et Santa Barbara, sur la mer 
M&literrance. 

L'cnsemble de la position de Qibraltar so compose de 
trois parties bien distinctes : 

1° La ville espagnole, Qibraltar proprcment dit. 

2° Lo rocher ou pcfion avee ses batteries. 

3* La ville anglaisc ou Pointc-d'Kurope. 

1* La ville espagnole. — Construite sur la face ouest 
du rocber, la seule qui ne soit pas abrupte, Gibraltar est 
ontoure* de muraillcs qui s'opposeraient a son extension. 
Kile a 20 a 25.000 ames et est cntouree d'une enceinte 
bastionndc qui s'ltcnd a l'ouest en longueur, *cn forme 
do tcrrasse. ' 

Person no n'a le droit d'etre dehors a Qibraltar, apres 
le coucher du soleil, sauf les officiers anglais. 

2? Le Rocher on Vefion. — - Les batteries soutcrraines 
creusecs en 1789 domincnt a des hauteurs differentes, 
qui varient de 500 h 800 pieds anglais, l'isthine qui se"- 
pare Gibraltar de la tcrre ferme. Ellcs sont armies do 
vieilles pieces de marine en fonte ct Ton en compte 500 
sur le rocher. 

Ces batteries sont reliees entre elles par trois galerics 
souterraincs, fort'larges et fort llcvecs, a 122, 213 et 
308 metres d'altitudc, que relient elles-mftmcs des ra- 
mcaux plus petits, et qui s'elevcnt en spirale jusqu'au 
falte du rocher. Dans ces galcries, a des distances va- 
riables, les embrasures sont taillees dans le roc. Ton tea 
les pieces ont 6te* braquees du cdte de l'Espagna (au 
nonl sur la terre ferme a l'ouest sur la baie d'Algesiras). 
Aticunc no tire sur le dltroit et la grandc rade. Ce sont 
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* 

les batteries rasantcs qui constituent la defense de ce 
c6te\ On voit que l'attention des premiers ingenieurs 
ne s'est portee que sur la possibility d'une attaque de 
Gibraltar du cote* de la terre ferme. 

L'isthme qui Ten separe a 2 kilometres a peine de 
longueur sur 1 de largeur et s'61eve en moyenne a 1 me- 
tre au-dessus du niveau de la mcr. Get isthme a £te de- 
clare terre neutre; il est defend u dV Clever aucune 
&i construction. Les hauteurs les plus rapprochees de l'Es- 

pagne sont hors de portee de canon. Sur ce terrain com- 
plement denude, il serait impossible de faire des tra- 
Taux d'approche ou d'etablir ties batteries. 

Les Anglais ne peuvent craindre qu'une surprise, 
bien improbable d'ailleurs, et ce n'est qu'a cette preoccu- 
pation que Ton peut attribuer le soin jaloux avec lequel 
ils surveillent l'entree do tout etranger a Gibraltar et 
leur opposition absolue a la construction d'un cbemin de 
fer reliant l'Espagne a leur nid d'aigle. 

3° La vilte anglaise. — Pointe-d'Europe est une ville 
exclusivenient militaire et anglaise, ou sont reunis les 
quartiers des troupes et les cottages des of ficiers et de 
leurs families. Be tous cdtes clle est herissee de batte- 
ries rasantes, armees des pieces les plus houvelles. On 
a beaucoup travaille, dans ecs dernieres annees, a l'am^- 
liorntion de Tarmement de Gibraltar. La garnison est 
commandee par un g^n^ral de division qui est en m§me 
temps gourerncur de la place* 

Le cote Est de la presqu'lle tombe si brusquement dans 
la mer qu'il est conside*r6 comme inaccessible et que, par 
suite, il a paru inutile d'y creer des fortifications. On 
parle d'isoler completemeni la presqu'ilc du continent, 
au moyen d'un canal accessible aux plus grands navires 
de guerre. 

Gibraltar est port franc. On y trouve de nom- 
breux pontons a charbons, des vivrcs abondants, une 
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* 

citerne nottante. Trois cables l'unissent respectivement a 
Malte, la Guadiana, Lisbonne. II possede actuellcment 
quatre torpilleura ei doit en roocvoir deux autres. 

•Au siecle dernier, Georges III et Pitt regardaient 
Gibraltar comme d'importanoe secondaire. On no pense 
plus do meme aujourd'hui en Angleterre, on Ton songe 
a fair© sur ce rocher do nouveaux travaux, qui soraiont 
considerables, ne le regardant plus comme en surete 
depuis V invent ion des explosifs puissants. 

Le dStroit. — A Tarifa, commence le deiroit de Gibral- 'Mh 

tar, veritable bras de mer qui fait communiquer l'Atlan- 
tique et la Mexliterranee. II est parcouru par un cou- 
rant de surface qui porte a Test et par un courani de 
fond inverse du premier. Sa largeur, tres variable, est 
de 2-i milles entre les caps Tarifa et Spartel, de 11 mil- 
les et demi (23 kilometres) entre la pointe d'Europe et 
Almina, enfin de 13 kilometres settlement entre la tour 
de Guadalmisi, pres de Tarifa, et la pointe Ciris (Maroc), 
endroit le plus resserre. 
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I/opinion publique en Angleterre est visiblement sur- 
pxcitec par le plan des travaux, propose par le ministre 
de la guerre d'Kspagne Tannee derniere, pour de^fendre le 
tcrritoire espagnol du cdte do Gibraltar : II s'ogit d'elc- ■? 

ver des travaux tout le long do la cdte, de maniere a 
pouvoir repondne, le cas ^cheant, a la puissante forteresse 
anglaise ou a tine flotte marioeuvrant dans la baie do Gi- 
braltar. 

Les Anglais se sont vivement emus. M. Gibson Bowles 
a pousse le cri d'alarme en plein Porlcmcnt; il n publio 
tine petite brochure, intitulee Un danger national, oil 
Von trouve les appreciations suivantes sur Gibraltar. 

« Les trois docks que l'Angletcrre construit actuelle- 

QttesKon Maroe, 
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$2 LA QUESTION DU IfAROC 

ment sur lo cot6 Ouest dc la presqu'ile do Gibraltar sc- 
ront sans usage en cas dc guerre, paree qu'il est certain 
que l'Espagno aera du cote des ennemis do l'Angleterre,' 

froissde des remarques dc lord Salisbury sur lea nations 
en decadence; ct clle attaquera ouvertcment ct on suret6 
> r les defenses do Gibraltar. 

w Avec les canons a longue port£e, les docks seroni 
exposes a un feu convergent d'une douzaine do points 
du territoire espagnol; or, la guerre avec les Boers a 
montr6 combien il £tait difficile de r&luirc au silence 
les grosses pieces. » 

BI. Gibson Bowles demande instamment qu 9 on ne con* 
tinue pas la construction des docks, qui sont h peine 
commences, et qu'on les fasse sur le cot6 Est de la pres- 
qu 9 ile f oil ils seront a l'abri. 

L'id£o des Anglais, en fort i Ran t Gibraltar, est cer~ 
tainement d'en fairc un port de premier ordre, pcut-6tre 
aussi une base offensive cbntre le Maroc. 

Gibraltar possfede un arsenal, un magasin des subsis* 
tances et un grand etablisscment sanitaire. Un cuirasse 
servant de batiment de garde, et dont I'armeuent est 
r&luit au point dc vue du personnel, est toujour* sur 
rade. 

Gibraltar, tel qu'il etait il y a encore deux ans, n'of- 
frait pas un abri suffisant h une escadre pour lui per* 
mettre de s*y reparcr en toute s£curit6, car cct abri est 
limitd a la portee des canons de la forteresse; mais les 
travaux, depuis cctte epoque, ont 6t6 pouss^s avec une 
activite considerable, et aujounVhui les nouvelles jet^es 
:>;/ sont suffisamment sorties de Teau pour protlger le mouil* 

lage contre toute attaqtte de torpilleurs. 
V I/on voit de quelle importance est deventi ce grand 

^ dtablissement pour les Anglais, ptiisqu*un dcput6 com mo 

M. Gibson Bowles ne so lasse pas de ilemander encore 
plus, au point de vue protection, en vue d'tine coalition 
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. LA QUESTION DU MAROC 83 

enropeennc. L'on a considere d'unc tell© valcur l'argu- 
nicnt preaente par son petit livrc qu'uno commission 
a 6t6 envoyee h Gibraltar. 

Cette commission, preside© par le vice-am iral Harris 
Ilawson, a conclu a la neccssite de trois nouveaux docks 
et d'ouvrages suiHsants pour defend ro ccs docks. 

Tout cola coutcra un pcu plus dc 120 millions, mais 
les Anglais pourront dormir tranquillcs. 



Importance do Gibraltar. 

Pour so rendro comptc dc l'importancc do Gibraltar, 
il est necessaire do connnitrc lc role que la flotte anglaisc 
preiend joiier dans la M&literranec et la but qu'cllc sc 
propose d'atteindre en cas dc guerre. II est genemlc- 
ment ndmis que e'est la route des Indes qu'elle entend 
conserver et que les bataillcs navales do l'avcnir aurotit 
pour but de lui en assurer la libre disposition. 

Les visees dc l'amirnute anglaisc sont plus bautcs; 
car, bion avant l'existcnce du canal de Suez, la Meditcr- 
ranee otoit deja considered par ello comme le theatre 
d'operations principal, oft elle devait assurer l'hegemo* 
nie maritime de la Grandc-llrctagne, et il en sera ainsi 
(ant que cette puissance n'aura pas renonce a faire sentir 
son action dans le reglcment des questions interossant 
l'Kuropc contincntalc. 

Sur le theatre d'operations de la Meditcrranec, ce sc- 
ront des resultats deeisifs qti'on s'efforccra d'obtenir par 
la concentration des forces disponibtcs et par la destruc- 
tion des flottcs ennemies, ainsi qti'operencnt an com- 
mencement du siecle Nelson, Jcrvis et Howe. 

Dans l'ltat actuel des choses, on no cliercbera done a 
protege r cette route des Indcs qu'npres les premiers 
succes, car les autorites maritimrs sont d'necord pour la. 
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84 1*1 QUESTION DV MVROC 

consider comiuo pou sfire en temps do guerre, ot pour 
lui preiewr cello du Cap. 

La valour reollo de Gibraltar no pout etre approoieo 
que si Ton envisage les services que la place peut rendre 
comnie base depurations raaritiines : o'est la seule dont 
VAngleterre puisse disposer dans le bassin occidental 
de la MeVKterranec, ot Ton n'y trouve ni docks pour la 
refection du materiel, ni depot de charbon suffisant. 

Or, ces elablissemonts sont aujourd'hui indispensables 
dans tout port de guerre. Lee navires en bois et & rames 
du passe etaient remis en e*tat aveo la plus grande facili- 
ty memo on iner, — comme lo fit Nelson apres Aboukir — 
lorsquo l'on disposait du materiel necessaire; mais il est 
certain qu'apres les combats de l'avenir les batiments 
auront subi de telles ovaries qu'ils seront tonus de ren- 
trer au port pour les reparer, sous peine de devenir 
la proio du premier oroiseur qu'ils trouveraient devant 
eux, 

Une flotte anglaise, apres une bataille livreo dans lo 
bassin occidental de la MeVHterranee, aurait dono trois 
alternatives : so rendre a Malte, retourner en Angleterre, 
s'arreter a Gibraltar. 

La creation du canal de Suez a encore augments l'ini- 
portanoo de Gibraltar : l'e'tablissement de cette nou voile 
route des Indes necessite pour l'Anglotorre la possession 
d'un port a l'entreo de la Mlditerranee. 

Dans la penseo des homines d'Etat anglais, l'existence 
memo do Vempire britanniquo depend de la suprematie 
absoluo do l'Angleterre dons la Mediterranee, do cette 
suprematie qui lui permet, disent-ils ( de s'y maintenir 
com in e une menace perp6tuelle sur los flancs des nations 
qui seraient les plus disposees h l'attaquer le cas echeant. 
< Tant quo nous serons formidablos dans la MeVlitor- 
ranee; disait-on a la date du 15 novembre dans le Daily 
Graphic, ni la Fiance, ni la Russie, ni lEspagne no 
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pdurrout mottro on jeu tout© lour force pour nous faire 
du ami sur U'autres points. La suprematio dans la M6- 
ditorranec fait do nous los arbitres do la pais. 1 

Mais eette suprematio, grace a laquelle ©He a pu, dans 
la M&litcrranee, tout en no possednnt que le rochor de 
Gibraltar et Tile a peu pros stdrile de Malte, aller et 
venir et agir i\ sa guiso presquo a l'egal des Romains, 
repose sur une fausso appreciation de sa situation stra- 
tegique ot des conditions actuellcs de la guerre navale, 

C'est une erreur, en offet, de oroire que la MeVHtenra- 
nee ou 1'un de sea bassins doive f vcemcnt appartenir & 
la puissance qui y fera croisor le plus grand nombro de 
vaisseaux. L'histoiro nous demontrc, au contraire, des 
l'antiquitd, que la superiority naval o n'y peut assurer 
la domination sans la possession d'une partie du conti- 
nent. 

Gibraltar ct Malte sont des stations fortifiees de la 
routo strategiquo de 1' Angle terro vers le canal dc Suez; 
mais la seeurite de cetto ligne do communication, mena- 
eee dans ses flancs flepuis le d^bouche* do la Manche 
jusqu'au cap Bon, repose surtout sur des cscadres oncore 
ddpourvues de refuges et d'arsenaux intcrmldiaines. 

Evidemment ces escadres pourraicnt obtcnir des suc- 
ces; mais, sans base d'operations rapprochee, ces succes 
ne sauraient jamais etro que momentanos. II ne serait 
pas diffioilo alors h une puissance memo tr&s inferioure 
au point de vuo maritime, mais poss&lant un certain 
devcloppcment de cdtes pourvues de ports offensifs et de 
ports de refuge, de miner le commerce do 1' Anglcterre, 
ou tout au moins d'inqui&er tellement ses navires mar- 
ohands qu'ils n'oseraient plus so risquer au large do 
leurs abri*. Or, pour V Anglcterre, nation exclusivcment 
industrielle et commercante, la libra disposition des 
routes maritimes, et surtout cello des Indes, est une 
question de vie ou de mort. 



:■% 



V 



\'i 



m* % 









rf*. 






t , 



i 



£■ 



>" 



',» 



4' 



...1 



V 



.r» 



V 



''V ■. ' 



80 LA QUESTION I)U U.tROC 

Or, la soulo base d'operotions maritime* dont puisso 
disposer rAngtetorro dnns lo bassin occidental do lft 
Mlditormneo est Gibraltar, dont on pent ninsi npprecier 
In valour reollo. 



LA QUE8TXON DU DETROIT 

• La question dti Mnroo est bypothequoo d'uno quos* 
tion du detroit », disuit recemmont uu hommo d'Ktat. 
Cost Hurtout on ee qui concorno l'Anglotorro quo oetto 
expression est licuivusc. Pour les Anglnis, lo Mnroo est 
bion moins uue ginudo dteuduo do terros fortilos quo In 
rive inoridionnlo du detroit do Gibraltar. Lo sort do la 
innsse do 1 'empire cbdrifion los prdocoupo gonlralemcnt 
fort pen. Nombro do lours publioistes sont tout prets a. 
rccoiiiiaftro que In Franco est In veritable boriti6ro dos 
siiltnii8 do Vq-a et do Marrakccb, mais eetto gdncTosito* 
britaniiique est toujours accompagnce d'uno restriction : 
olio no vout pas qu'il soit toucli6 it Tnnger. 

Gibraltar, qui n'n ni docks pour In rejection du mn- 
teriel, ni de*p6t do charbon, no suffirn probablemont pas 
dans rnvenir coniino port do guerre sur In route des 
Indcs. Cost done nillcurs qu'n chcrcbo" l'Angloterro : 
n Tnnger qui n paru lui offrir les avnntagcs desirds. 

< l'eu nous importe, disent les journaux anglais, 
quollo sern la nntion qui s'dtnblira au Maroc, a 1'oxcop- 
tion toutefois do Tangcr, qui devra nous appartonir et 
quo nous nvons eu jndis la sottiso d'nbandonner. • 

I/ncquisition dc eetto villo et d'uno portion do In rivo 
mnrocaino du ddtroit est done devonuo l'objcctif du gou- 
vonioinont anglais. 

•Pouvnnt nlors fairo do Tangor une placo maritime do 
premier ordro compliant Gibraltar; ayant la facull6 
d'en fairo In base d'opdrations offensives d'uno formi- 
dable csendre permanento; libre enfin d'ccholonner le 
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long tlv la cfite marocaino do puissantcs batter its, l*An- 
gletorre doHicndrnit toutcs lcs clofs do la Mlditorraneo; 
olio sarait mattrcsso do loutoa les communications des 
ports mdditcrrnneons avco lo roato du mondo. 

II cat inutile d'iusistcr pour montrcr qu'iiiio solution 
paroillo no aaurait etro nccoptea a aucun prix, ni par 
la Franco, ui par lea autre* puissances maritimes ©t 
colon ialos. 

Or, lo iltStroit do Gibraltar fait partio do ces passages 
des routos du mondo sur losqiiols l'Anglotorro no sau- 
rait disc utor, pareo qu'il est do son intoVet supe>icur 
do les domincr. Si 1'on vout menaoor lo ddtroit, substi- 
tuer a l'impuissanco do riverains qui rassuront cntifere- 
ment la diplomatio britannique, la pro'soncc d'uno forco 
reollo et agissante, il faudra fairo violence a 1'Anglc- 
torro. 

La mnnicro dont los Anglais considbrcnt uctuellc- 
nient la situation do Gibraltar pout nous renseigner stir 
l'dtat do cboses dont ils acccptcraient lTHablisscmont 
sur la rive opposde et sur lo rfilo qu'ils font jouer a 
I'Espagno. CVst un aspect spdoial do la question maro- 
caino. 

Lea idees qui regncnt sur le r61o do Gibraltar ont 6i6 
6clo trees par do rcoonts articles do journaux, un d6bat 
a la Chnmbre des coinmuncs ot par rintcrvention, que 
nous montionnons plus baut, du d6put6 Gibson Howies. 

M. llalfour, rtfpondnnt, nil nom du gouvememont, a 
M. Gibson Bowles, disait : c La politiquo do la com- 
mission consistcrait a nous lnisscr pendant dix ans, 
pour dconomisor 300.000 livres sterling, nvec uno baso 
navalo inachevec a Gibraltar. J'osc dire quo la question 
du Ma roc pourrait etie rdgleo dans dix ans. » 

II est done intdressant do bicn so convaincro quo, 
lorsqu'on envisage la question marocaino, il faut abso- 
lument distinguer cntro lo Mnroc territorial et lc Ma roc 
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88 h\ UUKSTION 11U MA HOC 

du ddiroit. Memo si nous arrivions a nous charger ties 
destiuees <lu premier, nous no pourrions hit joindro lo 
second qu'a la condition do nous tiouver dans de tellca 
circonstances, pout-dire dans un tel groupement do 
puissances, qu'il nous soraii possible d'appuycr nos pre- 
tentions par la force. 

Si nous desirions occuper lo pays voisin de 1'AlgdVo, 
uno solution so prcscnto : la neutralisation du detroit, 
o'est-a-diro d'une certaino baudo do torro sur la rivo. 
II no faut pas d'aillours nous fairc d'illusions : celto 
neutrality equivaudrait a la nminmiso, ou plus oxactc- 
ment, au maintien do la nminmiso actuello de l'Anglc* 
torro sur lo de*troit de Gibraltar. En tomps de guerre, 
en effet, le detroit serait formo* aux flottcs des puissan- 
ces ennemies do la Grnmle-Brotagno. 

Du rcste, il no faut pas oublior que la mani6ro dont 
nous devons envisager la question du Maroc est exacto- 
ment Tin verse do cello qui s'imposo a l'Angloterre. Si, 
pour elle, lo ddtroit est tout, pour nous il est bcaucoup 
moins important, paroe que les positions prises et la 
direction quo notro situation tcrritoriale impose a nos 
armoments nous obligcnt a lo considdrcr commo debap- 
pant a nos moyens d'action. Au contraire, la domination 
du torritoiro voisin do l'Algdrie importe an plus baut 
degro* a notre avenir ct memo a notro semi rite. Les 
points de vuo auxquels les doux puissances doivont so 
placer sout done diffdrcnta et uno ontento no serait pcut- 
otro pas impossible. 

On pout objector quo rien n'obligo l'Angletcrro a so 
molor, moyennant la purgo do l'hypotbeque du ddtroit, 
a uno solution franchise do la question du Maroc. Pour 
l'instnnt, lo gouvernement britanniquo no paraft songer 
qu'a maintenir un statu quo qui lui est commodo. 

I/intdret positif quo PAngletcrro porto au Maroo 
n'est pas territorial. Elle no desire pas y avoir uno 
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frontioro do plus u gardcr. La aituation qu'clle ocoupo 
cat aurtout commorcialo. La question du ddtroit seule 
cat pour ello d'un intcret capital. II dtait done •nte'rca* 
sant d'cn cxposcr les elements ct d'on montrcr uno so- 
lution possible. 



L» ACTION DB L'ANQLETKRRE AU UAROC 



Los convoltlses inglalses. 

La possession do Gibraltar, unique base d'optirations 
maritiiiK's, no suffit pus a l'Angletorre, nation indus- 
trielle ct commerc.nnte, pour qui la libit) disposition des 
routes tnaritiirics est uno quostion de vie ou do mort. 
Sans cotes dans lo bassin occidental de la Meditcrrnnec, 
ello n'y possddo ni points do* refuge ou do rnvitaille- 
mont, ni arscnaux. C'est en grande partio pour avoir 
senti le grave inconvenient do cctto absence de cotes, 
de base continontalc, quo l'Angletorre s'est installed en 
Egypto. Los convoitises des Anglais sur le Maroo s'cx- 
pliquent done aisdment. 

Kt ainsi que le disait M. Eticnno, le 21 Janvier 1002 
a la Chambro dos ddputes : c Assurcment, cette action 
inlassablo et tcnace des Anglais est do nature a provo- 
quer l'admiration, car nujourd'hui, alors quo pcut-6tro 
ils devraient 6tro si prudonts, alors qu'ils dovraient 
songer h reglcr les 6normcs difficulty's qui pesont sur 
oux, ils continuent la memo politique act : ve et *nquid- 
tante. 

. » Cctto politique mondiale, je no sais comment la 
traduiro; e'est unc politique insatiable qui n'a jamais 
de rdpit, qui poursuit lea autres puissances la ou ellea 
aont nettement Itablics. Co Maroc, dont nou8 voulona 
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resoivcr riutegritd, oil nous voulons avoir uiio iiifluonco 
prdpondoruntc, co Ma roc deviont la couvoitisc du pou- 
plo anglaU. » 

Passes mail res on 1'urt do s'introduiro dans un pays, 
los Auglais chorchcnt a a'inultrer par tous los moyoiis 
mi Maroo. Tout d'ubord Us out solUcit6 1'nutorisation 
do completer I'orgaiiisation du pharo international du 
cap Sparkl par un semaphore Dattus do co c6to, ils 
ont demnndo l'autorisation d'olcvor a Tango r un h6pi- 
tal pour la garnison do Gibraltar. Lo sultan a oncoro 
refuse. 

Kn ugissnnt niusi, rAnglctorro est fidblo uno fois do 
plus a fca politique qui la pousso u occuper tous los 
points du globe pouvant, a un titro quclconquo, com- 
maiidor scs routes maritime*. 

Dovnnt cos convoitisos non deguisecs, 1'opinion pu- 
bliquo s'est emuo at, a la dorni&ro discussion sur la 
politiquo gencrnlc, M. Ktionno n'a pas li^sitd a s'ecrier : 

< IiO Maroo deviont la convoitiso du pouplo ct du 
gouvernement anglais. Voioi co qui s'y passo : la cour 
ost a Kabul; olio vient do so transporter sur lo bord do 
la iner ot la lo sultan ost entouro d'un porsonnol spe- 
cial d'oii emcrgo M. Mac-Clay, qui fait partio du per- 
sonnel do la legation anglaiso. Cot homtno, trcs habile, 
a su intdresscr l'csprit du sultan ot il a obtenir do lui 
uno serio do concessions trcs avantagouscs ; il a su 
l'mneiicr a conunnndor uno sdrio d'objets; cos comman- 
ds so sont traduitos par dos soimnos qui, njoutecs los 
lines aux autrcs, forment aujourd'hui uno dotto rolati- 
voment importnnto contractor par lo sultan aupres dos 
banquos anglaiscs. Or, pour coux qui connnissont lo 
maghzen, on sait quo los coffrcs no s'ouvrent que sous 
la monaco du canon. Los Etats-lTnis, l'Espaftne, la 
Franco olio-memo ont dil usor do co proccdl. Com me 
rAnglctorro no vout pas quo lo sultan lui payc scs 
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dettes, cllo vu diro an sultan : « Yout a vox contracts, 
vis-a-vis do nos banqucs, uno dotto rclativemcnt Jm« 
portantc : nous no vous on domnndons pas lo rombour- 
somont, inais vous a vex des inoyens do vous acquitter : 
vous pouvcx nous accordor des concessions d'ordro com* 
inorcial, d'ordro douauior, des concessions do cbcinins 
do for. ■ 

Quoi qu'il en soit, 1'Anglotorro hesitera toujour* avant 
do so lancer dans uno action pouvnni ainoner dos com- 
plications ouropeonnos, et lors do la liquidation do Vein- 
piro marocain, lo jour on des ^changes do vues diplo- 
matique* so produiront duns lo but do rlglcr la question, 
il est probable qu'ello propose rn un moyen do la resou- 
dro sans prejudice pour porsonne, en noutralisant la rivo 
maroeainc du d6troit. 

Pendant un demi-sifecle, rAngleterro a 6i6 la consoil- 
16ro intime du sultan. Cost en lui inspirant ©on fiance, 
on lui fnisant desiror sa puissanto am<ti6 ot on mettant 
it sn disposition son experience europeonno, qu'ello nvnit 
rdussi a so rondro preponddranto au Ma roc. Co pro- 
gram mo fut ron ^li nvee In plus grando hnbilct6 par sir 
John Drummond Hay, qui, pendant plus do trento nns, 
occupa lo posto do ministro d'Angletorro h Tangor. 
Cost co qui cxpliquo In puissance do l'Anglctorrc a 
Fez. Cost surtout par rontourago du sultan qu'ello peso 
sur los decisions, ot cot entourage lui est on grnnle 
partio acquis. Tx> sultan ot lo vizir sont ontourds et oir- 
convenus par des ngonts offieioux do touto sorto. T/Amc 
do ccs agents est lo psoudo-colonol Mac-Lean, anoicn 
officicr ou sous-officicr do la garnison do Gibraltar. 

Cost nu sujot do co Mac-L6an ot do cos agents -|ue 
M. ltaiberti disait i\ la tribune do la Chambro : 

• Des instructeura anglais ont pris possession de l'ar- 
mco mnrocaino. Cost a un Anglais, sir Mac-L&in, quo 
lo sultan viont do conferor lo titro do general on chef des 
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troupes mnrocaincs. Cost sir Mac-Lean «|ui conduisait 
on ambassadc a Londres Kl Meuebehi, lo ministro do la 
guciro du sultan, pendant quo nous recevions nous* 
memo a X*aris cotto ambassado marocaiuo, dont lo mi' 
nistro des affaires dtraugeres disait au Seuat qu'clle 
otait une manifestation do.* sentiments amieaux du Ma- 
roc ot do la France. II est vrai qu'au retour do son 
voyage, Kl M6nei>dhi tombait on disgrftco. Mais cotto 
disgrace dtait do courte duree ot no tartlait pas a dtrc 
suivio d'un ronouveau do faveur dont so prevaut au- 
jourd'hui l'influenco anglaiso. i 

Fondant quo la mission visitait Londres, lo cafd Mac- 
Lean agissait : il acUetait des canons et des fusils, em- 
bauohait des instructeurs anglais, ot les bateaux do la 
« Globo Venture Company » deohargeaicnt a Tetuan et 
a Tangcr des amies et dos munitions. 

Et M.'Ilaiberti ajouto : 

« Dos offioicrs anglais sont actuollemont a Rabat, au- 
prfcs du sultan; ils ont la mission do oroer un regimont 
mod61e qui doviondra lui-memo une pdpini&re d'ins- 
truoteurs pour los troupes cherifienncs. 

» Mais co n'est pas tput. Lo projot do mainmiso do 
l'Anglctcrrc sur les troupes marocaincs no semblo ©tro 
quo lo prelude du projot plus vasto d'uno mainmiso ge- 
nomic sur tous los services du pays. 

> Lo bruit court au Maroc quo 1' Angle to rro, rccom- 
inencant l'cxperionco qui lui a si bion roussi on Chine, 
songo a creer un systbmo do douanes, et memo l'on 
n'attendrait plus a Tangor quo lo nouvcau sir Itotwrt 
Ilart qui doit venir provider ^ cotto creation. 

» On preto encore a l'Anglcterre l'intention d'orga- 
niser un service des postos dont olio tiondrait ontro sea 
mains l'administration. 

» En fin, il est bruit d'un omprunt, que les capitaux 
anglais scraient prets a consent ir au sultan du Maroc, 
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pour crecr tin rfooau tlo chcmins do for. On fix© momo 
deja lo chiffr© do oct ©mprunt & dix millions. » 

En so in me, nu Mnroo com me partout aillours, l'An- 
glctorro ohorcho n ecartor toutes los nut res nations, afin 
do restor seulo ni ait rosso du in a re he et d*exploiter lo 
pays oxolusivontont a son profit. 



■■ff 



Lo trait© aoglomarooain. 

Les prouostics nuxqucls avait don no lieu la nouvello 
do Tenvoi d'uno mission oxtraordtnairo marocaino a 
Loud res et a Berlin so verificnt. Un telegrammo de 
Loud if a nous nnnonce, on offot, qu'un trait©* do com* 
morco a 6t6 sign©* par lo marquis do Lansdowno oi les 
plenipotontiairos cherifiens. On dit bion quo co trait©" 
sora soumis aux autres puissances : l'AUomagno, la 
Itussio et la Franco. Uno not© d'nlluro offioieuso donno 
memo a ontondro quo la convention n'necorde a l'An- 
glotorro aucun privilege spdcial, qu'ollo a simplemont 
pour but d'ouvrir lo Mnroc au commorco curopeen. Lo. 
Franco, mioux place© quo touto autre puissanco pour 
developpor son trafic, so trouvcrait, do co chef, tres 
a vantage*©. A on croiro cot to note, nous n'aurions done 
qu'a applaudir. 

S'il ©n ©si ainsi, il no nous rosto qu'fc nous e'tonno-' 
quo lo trait© 1 do commerc© propos6 a notro agroraent aft 
6te" sign6 a Londres ©t non a Paris. Nous vonons d'avotr 
nveo 1© maghzen uno longuo conversation qui s'est tor- 
mince, parait-il, a notro satisfaction complete Uno am* 
bassad© marocaino a 6t6 ©nvoyec a Paris pour parfaire 
(o reglcment des points litigioux. Pourquoi n'a-t-on pis 
profile* do l'occasion pour nous fairo commit re les avan- 
tagos que la Franco va rctiror do cos nouveaux trails? 

Nous savons, en revanche, co qu'a fait l'ambassade 
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01 LA QUKSTIOX DV MAROC 

marocaine a Londrcs. Un trait© est eigne. J#a mission 
cherifienno vicnt d'nrriver u Berlin oil olio va lo son- 
mctiro u l'approbation tin gouvcrnomont nllcmand, Nnl 
douto quo colui-ci n'accopto uno convoniion qui va ou- 
vrir a son commorco do nouvcaux debouches au Maroc. 
I/attitmlo d'uno bonne partio do la prcsso allomando 
scmblo bicn indiquor quo rAUomngno ct l'Anglotorro 
sont d'occord on cctto affaire. 

II nous faut voir los ohoscs com mo olios sont : lo 
Maroo so lio ot il so lio avec nos advorsairos. Cot Etat, 
demcuro* jusqu'a proscnt on dehors du mondo civilise, 
contracto un nonvenu traito et so soutnot a des engage- 
ments dont nous ignorons l'oxacto portee. Co trait6 est 
conelu, sans doutc, in pcrpctuum. Or, nous no pouvons 
oublier leg difficultds sans nombro qui sont resultecs 
en Tunisio des conventions commorciales consent ios par 
lo bey a l'ltnlic, & la Grnnde-llretagno ot aux nut res 
puissances. Sont-co des obstacles analogues quo 1'on 
nous prepare pour 1'nvenirP II n'y a pas do dovoloppc- 
ment commercial ni do traitement do nation la plus 
favoriseo quf t ion no ; tout ncto qui laisso lo cliamp 
libro aux puissances dont nous rcdoutons la rivolit6 au 
Maroo est contrairo aux intcrets do la France. II est 
inutile de chorchor ft lo dissimulcr. 



L'aotlon anglatse. 

Nous avon's expos 6 les di versos tentatives, les divers 
pro jots anglais pour arrivor enfin a la domination du 
Maroc. Mais, suivant l'dloquonlo expression de M. Rai- 
berti, « n'y a-t-il pas dnns oct ensomblo do projots com- 
mo unc sorto do mennco susponduo sur cctto integritd 
de l'cmpiro chdrificn dont pnrlait si justomont lo minis- 
tro dos afTaires dtrnngoros et que la France a, en quel- 
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« 

quo sorto, gamut t nux ycux do 1'Kunipo lorsqu*ollo 
sigtm lo protocolo tin 21 juillet 1001, par lequcl olio 
confirmait solennollcmont cotto intdgritd, on dtondant 
l'autoritd du sultan du Maroo sur ties tribus ot do* tor* 
ritoiros qui lui avaient ecliappo jusqu'alors? • 

II y a quolquo cboso do plus inquidtant pcut-etro qto 
cotto politiquo do 1'Anglotorre, oVst lo inobilo qu'ollo 
poursuit. 

Kst-co la rdponso aux critiques forinulcos par son 
opinion publiquo ot memo dans son l'nrlcmont contro 
rinsufHsanco dos defenses actuollos do Gibraltar, ot 
vout-cllo compldtor, par son dtoblisscmont sur la coto 
d'Afriquo, sa position sur la coto d'Espagno dovonuo 
insuffisanto a sos youxP Mais alors, o*0st touto la ques- 
tion do la Mdditcrrando qui so poso. 

Ou bien vcut-ollo, sous prdtcxtc d'afformir lo statu 
quo dans l'cmpire du ohdrif, fair© du Maroo un danger 
dvcntucl contro notro colonio nlgdrionne? 

Dans les deux ens, l'bypotbbso est inquidtante. Kilo 
est plus inquidtante encoro si, nu lieu do considdror lo 
prdsent, on onvisago 1'avcnir. Par l'activit6 quo dd- 
ploiont on oo moment sur toils los points du globe les 
agents officioux ou officiols do l'Angleterre, no crni- 
gnant pas do soulover les incidonts ou do les envenimer, 
quo co soit ou Siam, en Gbino, nu golfo Fersiquo ou nu 
Marbc, on pout so demandcr co. que deviendrait do nou- 
veau cotto politiquo, lo jour oil l'Anglctorrc so trouvc- 
rait les mains libres et n'nurnit plus a supporter lo for- 
midablo effort quo lui a imposd la guerre do l'Afrique 
du Sud. 

Lo moment est vonu pour nous d 'op poser, h cos ini- 
tiatives quo l'on prond contro nous, les initiatives qui 
nous revienncnt. 

N'avons-nous pas, au moment oil la Franco interpo- 
sait sos bons officos ontro l'Espagnc ct les Ktats-Unis, 
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laisso eohapper une occasion, entre toutes favorable, 
pour cchanger avco l'Kspagnc nos vucs sur ]o Maroo 
et lo8 fairo connaitre u I'KuropoP 

En tout cas, lo moment est vena do les fairo con- 
naitro a 1' Angle tor re et d'obtonir les explications ne'oes- 
saires. 



L'CSPAQNE 



Potsessloas espagnolos au Maroo* 

L'Kspagno possfedo sur la c6te marocainc la villo do 
Ceuta ot les presides ; Molilla, Zobda, Pefton do Yclez, 
les lies Alhuconas ot Zaffarinos. 

Ceuta. — Cetto ville, situee on face do Gibraltar, com- 
proud quatre parties : rancionno Ceuta, la vioillo villo, 
la villo uouvo, lo plateau du mont Ilocho. 

1° Les mines do Vancicnne Ceuta sont sur uno hau- 
teur escarpec, a Touest do la partio continental do 
l'onsemblo; quolqucs ouvroges dependent cetto partio a 
1'Kst. 

2* La vicillc ville, formant un rectangle do 500 me- 
tres do long ot do 260 do largo, est cntouree do mure. 
Ello est rounio a la partio continontnlo et a la nouvello 
villo par dos pouts. Entre 1'anoicnno et la nouvello 
villo, so trouvo lo petit port qui a des fouds do 7 h 16 
metres et est defondu par la battorio do Saint-Sebas- 
tien. La crdte est fort oscarpeo. 

3* La ville ncuvc ou Aim inn est b&tio sur un terrain 
do 1.600 metres do long. Ello a une encointe protegee 
pat* dos batteries. La pointo d'Almina, a l'est de Oouto, 
est pou dlcvco. Uno battorie la domino. 

4° A Vest de Ceuta, le plateau de llacho, dont les 
bonis tombent brusquement dans la mor. Au milieu, 
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Brieve lo moat Hacho, roc polo* ot aigu, l'Abyln dcs 
nnoicns, uno tics colonnes d'Hcrculo, 1'autrc 6tait lo 
morno do Gibraltar. Uno enccinto bordo co platoau sur 
lequcl on romorquo do nombreux on vr ago 3, pnrmi lcs» 
quels lo fori ou la oitadollo du Hacho, do GOO metres 
do long sur 200 do largo, do tracd irregulior, avco six 
bastions ot vonant so roller a la ville nouvo sur lo mont 
lui-memo. 

I/Espagno possedo Ccuta dopuis 1570. Cost un point 
stratdgiquo important sur lo delroit, port libro, mats 
sans commorco. Couta pout 6tro appelee lo Gibraltar 
marocain, car olio rossomblo au Gibraltar cspagnol par 
la structure geologiquo, la form© pdninsulairo do sou 
tcrritoiro, sa position en sentinello sur lo ddtroit; mais, 
dans l'6tat actuel, ello lui est considdrablomont infd- 
riouro au point do vuo do la valour militairo. 

La diplomatio anglaiso a rdussi jusqu'a present a em* 
pechor l'Espagno do transformor Couta en uno gran do 
place mqritimo* Au commoncemont du siocle, pendant 
la guerre d'Espngno, los Anglais occupaient Couta, en 
quality d'nllils do la junts do Cndix, pour garantir cotto 
place contro los coups do main dos Francois. Apros la 
paix, ils 61overcnt la pretention d'y roster. Et co no fut 
qu'nu prix des plus grands efforts quo lo cabinet cspa- 
gnol en obtint Evacuation. 

Mclilla. — 3.000 habitants. Pet i to placo assez bion 
fortifico, avco uno doublo encointo, on face do la villo 
d'Almeria en Europo; cetto placo est lo plus important 
dos « presides » espagnols. Ello est protegee par la cito- 
dellc, Jo fort Itosario, sur uno hauteur, ot de nouveaux 
ouvriigos. Ello est roliee par cable a Alboran ol Almerid 
et aux Sles Zaffarines. Ello offro, par 80 ot 50 metres, 
un mouillago bion nbrito' contro les vents do la partio 
Ouest, mais ouvert a 1'est et au nord. 

Pcilon dc Velez, —^400- habitants. Eortorcsse situee 
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- 4 

sur l'llot de San-Antonio. Un service r^gulier do va- 

, pours relio le Peilon de Teles h Malaga, situee en face. 

f 4 ' lies Alhucenas. — Sa situation sur un rocher donne 

une certaine valeur au fort d'Alhucenas, construit sur 
la plus eleveo et la plus large des tro : s lies du groupe. 

Entre les ties Zaffariries et la terre, se trouve une ex- 
cellente rade, abritee du vent et de la mer dans toutes 
les directions : c'est la seule jusqu'a Oran qui rempHssc 
ces conditions. I/lle Isabelle-II porte le pSnitencier. 
Cable avec Mel ilia et l'Espagne. 

lie Alb oran. — Tisible a 10 ou 12 milles. Cette lie est 
situee a peu pres & egale distance de l'Espagne et du 
Maroc j elle est a 31 milles du cap des Trois-Fourcbes 
(Maroc). Elle est traversee par le cable d'Almeria h 
Melilla; son feu a une portee de 15 milles. Elle possede 
un mouillage forain (par 24 metres), abrite du nord- 
ouest & 1'ouest. 
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Les pretentions espagnoles. 



I/Espagne est entrainee vers le 'Maroc par une seduc- 
tion irresistible h laquelle la predispose son histoire. 
Elle a toujours consid^re le Maroc comme une province 
*£ detacbee de l'empire des Maures et les presidios de 

Cettta, du Penon de Teles et de Melilla ne sont aux 
yeux des Espagnols que des points de debarquement 
pour la conquete future. 

H est impossible, en effet, que les Espagnols puissent 
se desint^resser du Maroc : les Maures ont laiese* en 
^ Andalousie des traces trop profondes pour que les popu- 

lations du inidi de la peninsule ne se rappellent les 
huit sifecles de combat livrea pour reconquerir leur pa- 
trie. 

Cest done leur passe, toute leur histoire qui comman- 






dent aux Espagnola de fixer leurs regards sur la rive 
marocaine et de nourrir Fambition de la conqudte. 



I/expealtion de 1860. 



Le dernier Incident hispano-marociln. 

Apres renvoi d'ambassades cfcenfiennes, en 1901, a 
Londres, Paris, Berlin, *Saint-P6tersbourg, on put ea- 
plrer que les puissances occupies en Orient se desinte*- 
ressaient de la question marocaine. Or, l'incident his- 
pano-marocain Fa remise sur le tapis. 

Au mois de juillet 1901, deux jeunes Espagnols ont 
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En 1860, FEspagne crut realiser son rihre de con- 
qu&te. La guerre avait 6te* dlclaree au sultan et une 
arme*e de 60.000 hommes dtbarquee a Ceuta. Le genlf al ':> 

O'Donnel s'6tait deja empar<5 de Tetouan et marchait 
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sur Tanger, quand, brusquement, il recut l'ordre de s'ar- ^ 






rSter et de traiter avec Fennemi en dlroute. 

I/ambassadeur d'Angleterre a Madrid avait, en effet, 
presents au ministre des affaires Itraugeres d'Espagne 
un ultimatum interdisant aux troupes d'entrer a Tan- 
ger, — attendu qu'aux yeux du cabinet britannique, une ~i 
occupation de Taager par FEspagne Itait incompatible 
avec la s&mrite* de Gibraltar, — et invitant, en outre, 
le gourernement espagnol a acquitter une dette de ptu- 
sieurs millions, contracted autrefois envers FAngleterre. 

Se trouvant dans Fimpossibiltte de payer, FEspagne 
dut se soumettre et ajourner son entreprise. Mais cette 
entreprise, elle la perd d'autant moins de vue que -la 
conference internationals de Madrid en 1880 a, dans 
une certaine limite, reconnu la le'gitimite' de ses inte- 
rims au Maroc. 
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6te* enlcves par uno tribu knbylc. Do Madrid! on rdclama 

, la delivranpe des captifs et la punition des ravisseurs. 

A Marakescb, on donna do bonne* paroles et on no fit 

',j] ricn. A Inspiration du delai imparti au maghzon par 

le due do Almodovar pour accordor satisfaction aux 

reclamations de l'Espagnc, lc cabinet Sagasta annonc,a 

l'intention do prendre des mesurcs e*ncrgiques. Lo He- 

ratdo, de Madrid, publia uno interview du president du 

conseil oil, tout en proclamant hautemeni le desint6rcs- 

|I sement de l'Espagne ct l'intention du gourernement do 

maintenir le statu quo, il declarait qu'il no laisscrait 
pas les crimincls impunis : < Depuis lc premier moment, 
le gouvernement avait juge* la question tres delicate 
par suite des consequences Internationales pouvant en 
res u Iter. 11 fallait avant tout convaincre les puissances 
qu'on alia it simplcment cxigcr une reparation et infli- 
ger un chatiment aux Kabyles. > 
% Un cuirasse, le Numancia, fut envoye a Tanger. Le 

|§ v ' ministre de la guerre, lo general "Weylcr, passa une 

inspection minutieuse de toutcs les fortifications de la 
cdte mlridionale et des presides. Malgre* les difficultes 
de la situation financicrc, il annonca l'intention de 
demander immecliatcment des credits importants pour 
const ru ire de nouvoaux ouvrages a Ceuta et sur la cdte 
ondalouso. 

Ccpcndant le gouvernement espagnol no renonca pas 
a re*glor le conflit pacifiquement. II resolut de faire une 
' ; nouvelle tentative aupres du sultan. Le premier drog- 

man de la legation cspagnole a Tanger partit pour Mar- 
rakesch oh il reussit a obtenir la lib^rat : on des captifs 
et les satisfactions demandees. 

Des le ddbut du conflit, le gouvernement espagnol 
avait pris soin de s'assurcr l'assentimeni et l'appui mo- 
ral des puissances. II leur communiqua toutes les notes 
qu'il adressait au magbzen. Mais les puissances ne s'en 
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tinrcnt pas a cctto attitude purcment passive. Tous les ;: 

ministrcs residents h Tanger ecrivircnt au sultan pour ■ J 

l'lclairer sur la gravitd do la situation ct lui demontrer v 

l'urgcncc do prendro des mesurcs 6ncrgiqucs afin d'ac- 
corder satisfaction aux justcs reclamations do FEspa- 
gno. II y cut done \h uno ccrtaino tondanco h interna- 
tionaliscr la question du Maroc ct cctto tendance m6~ 
rite Inattention. 
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La raison <le I'ingercncc constantc do l'Anglctcrro 
dans les affaires de l'Espagne s'expliquo facilcment : 
la faiblesse de l'Espagne est pour l'Angletcrro dun in* '; 

tdrct de premier ordre, car si Gibraltar commando en* 
core aujourd'hui dans une certaine me sure l'acces du -W 

dltroit, cette situation cessera lo jour on l'Espagne aura 
recouvre une, partie de son ancienne pui&sance. En effct, 
trois autres points des rives de la passe ont une grande 
importance strategique : sur la rive Nord, Tarifa ; sur 
la rive marocainc, Tanger et Ccuta. Or Tarifa et Ceuta 
appartienneni a l'Espagne et sont, en tant quo posi- 
tions, egalcs en valeur a Gibraltar. 

C'cst done a maintenir l'Espagne au rang d'Etat de 
second ordre, a l'cmpccncr de transformer Tarifa ct 
Ceuta en grands ports de guerre capablcs d'onnihiter 
Gibraltar, que s'applique depuis un quart de siccle la 
diplomatic anglaise. Confiante dans sa force, clle in- 
tcrdit toute vclleitc d'anncxion ou d'agrandissemeni do 
territoire au Maroc. Mais ello ne renonce pas pour clle- 
memo a toutes visecs. C'cst a ccs tentatives que faisait 
allusion M. Chastcnet lorsqu'il disait' a la Cbambrc : 

c I/Angleterre ne serait apparemment pas fachee de 
trouver a Tanger un pendant a Gibraltar. Cc sera it une 






if. ■ 









■-■ ^ 

r ■; - *• ■■ 

■ ,- it 



•'*#& 

'-'**■ 



■ «■■'• 



A' 

-if- 

r 

-' ■ f- 



■i'^M 



^ 









/ -> 



■'v.'- 

■ > « ■* . 

?% ■■■ : 

■ . -i < '■■ > ■ 

. V * 
I" * 

■ rl i ":. 

,f SHU 1 " ■'- ' 

v .vr. 






$£* 

*-t. » 

*w- ■■■• 

:&. 















?* 
V 












. * ■/• 



* 






102 LA QUESTION DU MAROC 

double clef de la M&literrande occidentale qui so trou- 
veraii ainsi entre ses mains. 

> Une mission anglaise vient d'etre envoyeo au Ma- 
roc. Quel est le but de cette mission? Qu'y a-t-il de 
vrai dans les bruits suivant lesquels 11 s'agirait d'un 
emprunt a contracter par le Maroc, emprunt qui serait 
gage soit par des droits de douano, soit par la frappe 
de la monnaic, soit par le monopole des voies ferrees ou 
des lignes t£16graphiques ? 

» L'Espagne se pr§tera-t-«lle a ces combinaisons ? On 
sait que la pressc anglaise s'efforco de susciter les sus- 
eeptibilites de l'Espagne a l'encontre de la France. 
Mais des hommes politiqucs espagnols, qui ne se lais- 
sent pas abuser, commencent h dejouer ces manoeuvres 
et a se rendre un compte exact de la situation. > 

Les derniers discours de M. Gibson Bowles h la 
Chambro des communes peuvent, en outre, Iclairer Ves- 
prit des hommes d'Etat espagnols sur les veritable* sen- 
timents de l'Angleterro : on se rappelle que oe d£put6 
n'a pas hcsit£ a proposer, & la tribune, de faire, h la 
premiere alerte, occuper par 30 ou 40.000 hommcL une 
fraction du territoire espagnol autour de Gibraltar. 

Les sentiments de l'Angleterrc au snjet des preten- 
tions espagnoles se sont done clairement manifestos. 
Jamais l'Angleterre no permettra a l'Espagne de s\5ta- 
blir de l'autre cdt6 du d&roit. Naguere les Anglais pro- 
testaient contre l'&ablissement a Ceuta de quelques 
canons a tir rapide. I/Angletcrre profite done de Pin* 
feriorite' de l'Espagne pour reprimer en clle toute vel- 
UH6 d'agrandissement de territoire au Maroc. 

La France et l'Espagne. 

La France a toujours agi enters l'Espagne arec une 
correction qui ne s'ist jamais d^mentie. Nous lui nvons 
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1 

prSte lc concours lc plus cfficacc et le plus desintlresse' 
low dcs troubles do Melilla et lors du dernier dif&rend 
hispano-americain. Cc qui n'empSchc pas la diplomatie 
nnglaiso do chorcher a rncttrc les deux nations en de"- ;|i 

fiance, csperant par la empecher entro ellcs un accord 
a ddfaut duquei Tanger pourrait subir le sort do Gi- 
braltar. 

Les intlrets de l'Espagne et de la France au Maroc 
sont solidaires, ot co ne sera pas de trop de leurs forces 
r6unies pour civiliser la partie occidentale dcs edtes m6- 
diterraneennes. Leur object if commun doit Sire d'em- 
p6chor que Tanger ne tombe au pouvoir des Anglais. 
Les circonstances imposent une action combinee. G'est 
ce qu'ont compris nombre d'hommes d'Etat espagnols : 
M. Silvela, M. Julian Ribcra, dans des articles tres 
commented en Espagne, preconisent une entente avec 
la France. lis comprennent parfaitement « que la 
France ne veut rien qui soit de nature a lui alidner les 
sympathies de la nation espagnole, mais que l'Espagne, 
en l'6tat actuel de ses finances, de sa force militaire, de 
sa situation en Europe, ne peut rien sans le concours de "r; 

la France. Unies au contraire, ellcs peuvent preserver 
le Maroc d'une inainmise de la part de l'Angleterre ». 

L'Espagne ne peut so faire aucune illusion; ni l'An- 
leterre ni l'Allemagne ne lui permettront d'occuper les 
deux rives du ddtroit a titre tout a fait independant ct 
pour les fortifier a loisir. Elle ne saurait csplrer de ccs 
puissances le don gracieux du Maroc cntier. Et, puisqu'il 
faut partager, mieux vaut s'associcr avec la France. La 
question du Maroc so prfito h bien des combinaisons 
et dans quclques-unes les ambitions espagnoles risque* 
raient d'etre entierement ecartees; — aussi l'Espagne 
ngira4-elle sagement en envisageant d&ormais oette 
seule possibility. II va sans dire que, pour sa part du 
Maroc, la France pourrait accorder a l'Espagne une zone 
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sur lc detroit, couvcrtc par tin arrangement internatio- 
nal. 
Est-co a diro qu'il faille precipitcr 1'otiverturo do la 
'.;' t succession ch6rificnno ? Loin dc la. L'intcret do l'Espa- 

gno autant que de la France est de prolonger lo statu 
quo lo plus possible. Mais, tot ou tard, la civilisation 
europeenne d chord an to renvcrsera lcs frogiles barrieres 
qui s'opposcnt a son expansion au Maroc. Et ce jour-la, 
< il sera de bonne politique pour la France et 1 Espagno 

de sa voir rester unics. 
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La politique espagnolo et lo Maroc. 



M. Julian ltibera, dans la Rcvista dc Aragon, consa- 
cre un long article a la question du Maroc. II commence 
par rappcler lcs declarations de M. Si I vela a propos du 
dernier conflit hispano-amdricain, et e'est de cct article 
t|ue nous cxtrayons lcs lignes suivantes : 

c M. Silvela sc declare resolumcnt pour une entente 
nvco la France en vue d'une action commune con t re lo 
Maroc, et non pas par des moyens indirects et pacific 
ques comme le systeme du protectorat etabli en Egypto 
et en Tunisie, mais par des moyens violents, par la 
conqucte. 

» Fresque tous les hommes politiqucs, consulted sur 
oes declarations de M. Silvela, so sont accordes pour ju* 
ger cette opinion imprttdento et ils ont Ite unanimes a 
so declarer partisans du statu quo; cola vcut dire quo 
PEspagne doit faire lc neecssaire pour quo le Maroc so 
maintienne independent et libre, sans s'ossujettir au 
protectorat ni aux intrusions des nations etrangercs. 
x » Ixi premiere condition pour arriver a ce resultat, 

J" " " n 

e'est d'en finir avee tout ce qui met en danger I'inde- 
pendancc du Maroc. Or, il y a deux dangers : 
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LA QUESTION* DU MAROC ■• 105 

> 1° L'anarchic intericurc do l'Empirc ; 

> 2* La rapacite* do l'Europe. 

> Or, les politicicns cspagnols ont fait dcpuis long- 
temps a cot dgard tout lour possible pour quo le premier 
so propage et soit durable et que lo second s'accroisse 
ropidement. 

» Lo statu quo, en raison do not re impuissanoc nc- 
tucllc, scrait 6videmmcnt la meilleuro solution. Moi 
au8si 9 jc d&irc lo statu quo, mais jo vcux qu'il soit actif, 
e'est-a-diro ayant pour eflfet do mettro lo Maroc on etat 
do so soutcnir soit soul, soit avec not re aide. 

» Or, s'il survient un con flit, quo ferons-nous ? 

» Dans la question du Maroc, bien quo toutes les na- 
tions d'Europc n'aiont pas un interet 6gal a oe quo Pen- 
tree do la MeVKtcrranee soit libro ou non, on pout pre- 
dire qu'cllea uniront leurs influences. Deux nations en- 
fin sont deciders a intervenir au Maroc directement et 
sArement : l'Anglcterro et la Prance. 

» L'Angletcrrc, a la verite, nc chercho pas a s'empa- 
rer de 1'Empire, car elle possede des colonies a ce point 
fertile 8 et Itcnducs qu'cllcs lui font deVlaigncr les affai- 
res qui exigent uno trop grandc depenso d'energie pour 
peu do blnlfices; mo is ehc a trop d'intdrets clans le d£- 
troit pour renoncer a ses pretentions dc domincr Tangcr. 

> Quant a la France, ello so precipitcrait si on la 
laissait libro et so jetterait sur le Maroc. Aucune autre 
puissance n'apprecierait, en effct, aufant qu'ellc la ralcur 
de cctte conquetc qui realiscrait cet ngrandisscment de 
ses possessions tant souhaite* par elle, car il faut preVoir 
qu'avcc le temps l'Algerie nc sera plus unc colonie, mais 
fera partie de la Meiropolc. 

■ II faut, par consequent, tenir pour certain qu'on 
no nous laisscra pas le champ libra pour manamvrer 
isojement. II scrait done bien sot de penser que nous 
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%;' nous trouverons jamais sculs : il faut ndocssaircment 
\ quo nous marcfuons avcc lcs autrcs ou contro cux. 

» Lcquol des deux partis dovons-nous prendre? » 
. Ei ici, Pauteur examine lcs avantages rospectifs des 
deux alliances : 

« MarcheronS'iious avcc l'Angletcrro? A premiere 
vuo, e'est co qui paralt nous exposer le moins. Evidem- 
meni l'Angleterre so contenterait do la possession do 
Tanger; mats ne nous bcrcons pas de l'illusion qu'une 
. fois en possession de la ville de Tangor olio fera des folies 

en notre favcur lorsque nous nrriverons au moment le 

plus critique de la conqu6tc, quand nous nous trouve- 
;• rons a l'intcrieur ou, avec peu d'efforts, la France pour- 

rait entraver notre marche, de fogon a rendre impossi- 
' ble le suoces do rentreprise. L'Angleterre, en ens do 

r' danger, saurait bien fortifier Tanger, puis elle nous lais- 

serait nous debrouiller souls. En fin do compte, il faut 
bien sc persuader que, tant 4 tie les Anglais auront lo 
pied cloue a Gibraltar, nous no pourrons avoir on cux 
de vrais amis. 

» Pour moi, ajoutc M. ltfbera, jc no vois pas d'autro 
solution que do nous entendre avec la France. 

» L'amiti6 de cetto nation nous est fort utile chcz 
nous et au dehors. La question du Maroc ne pout so 
resoudrc sans son assentiment : mdmo dans l'heureux 
cas ou la conquctc serait facile, on no pout la faire ni 
la conscrver sans l'nmitid de la France qui tient cntre 
scs mains It*, frontifere marocaine par l'Algerie, base 
naturello d'operations offensives ct d6fcnsives et source 
d'influence morale d'une grandc force. 

t En outre, nous ne pouvons pas tenir la Franco pour 
notre ennemic, tant a cause do sa proximitd avcc l'Es- 
pagne qu'a causo do l'af finite* do sa race aveo la 
notre. Far tout eela, la Franco peut exercer une no- 
table influence sur notre proprc vie inteneurc, que nous 
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dcvons rcndrc normalo avant do nous occupcr du Ma- 
roc. Co scrait done unc temeritd extrfcmc quo do nous 
lancer u la recherche <l'a ventures on dehors do notro 
tcrritoiro, on laissani en suspens ou en danger la ques- 
tion do nos relations avec la France. 

» Mais la France, 6tant plus puissanto et plus forte, 
no pout-on craindro qu'olle abuse do notro atniti6 dans 
uno action commune contro lo Maroo ? 

» C'esfc cortes lo point delicat do la question. En co 
qui conccrno la question du Ma roc, l'cnormo inf Priori t6 
do nos moyens, compare's a ceux do la France, nous met- 

trait dans l'obligntton de nous soumettre entierement h 
olio pour obtenir un succes durable. II no faut pas ou- 
blier quo les aptitudes necessaires pour s'omparer d'un 
pays par la force sont trfes distinctes do cellos qui sont 
necessaires pour on organiser la possession : si Ton n'a 
pas ccs dernieres, il no faut pas entamcr unc guerre dc 
conqu6tc. Or, si memo nous roussissions dans les pre- 
mieres operation's militaircs, nous nous verrions, a la 
fin, dans la necessity d'avoir recours aux moyens que 
possedc la France. 

1 Dans ces conditions, a quoi nous deciderons-nous? 
II resulte de tout cela que, si le con flit surrcnait imme- 
diatement, le micux serait de renonocr a toutc illusion. 
Nous avons 6t6 impuissants a conservcr un empire co- 
lonial on dominait la race espagnole. Comment done 
irions-nous nous lancer souls dans la recherche d'aven- 
tures contro un pcuplc do en ro etc re dur ct reVolte, au 
milieu des passions quo sou le vera it notro action dans 
In majeure partie des puissances curopdenncs ? 

• Bsvons-notis cependant renoncer h tout? Ccci est 
uno autre affaire. Le statu quo, comma la conqu6to, 
oxige dc notro pari de longs prepnratifs. L'un et l'au- 
tro exigent des conditions communes a tout© 6vcntua1it6. 
Cost la ce qui doit 6tre l'objct dc nos preoccupations. » 
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108 LA QUESTION J) U MAROC 

M. Julian ltibera tannine nlors cct intcrcssant expose 
en insistani stir les reformcs qui s'imposent a l'Espa- 
gne. II nous montro quello politique l'Espagne doit 
suivre nu Maroc pour so gagncr la sympathie des Mau- 
res ct accroilrc son influence aupres du Sultan, mais ces 
considerations csscnticllcment nationales, sont d'un intd- 
ret inoins direct pour nous. 



L'lTALIE 

II y a vingt ons f l'ltalio 6tait a peu pres inconnuo 
du Sultan et du Maghzen. Maintonant, clle entrctient 
au Maroc lo personnel complct d'une legation. Dans son 
besoin d'expansion, clle avait csquisse, dans ces dcrnie- 
res annees, un mouvcnient dc penetration qui n'a pas 
jusqu'a present donnd de grands rdsultats : son trafic 
y est encoro insignifiant. Les preoccupations de la lega- 
tion italienAe ont done etc" prcsque exclusivement d'or- 
dro politique. 

En affichant les allures d'une amie d^sintercssdc, ello 
n'a pas tanld a prendre un rang tres en vuo ct a comp- 
ter parmi les factcurs du piobleme marocain. Cette in- 
fluence est, en memo temps, line consequence de son 
action diplomatique dans la Meditcrranec. Sans douto 
les Italians ne sont pas sans nourrir sccretcment quel- 
ques ambitions sur le Maroc, mais ils cherchent avant 
tout a empdeher 1'extension de la France dans la M6di- 
tcrranee. Toute la politique do l'ltalio derive de son 
desir ardent de dominer dans la Mediterranee pour pre- 
parer son expansion dans lo Xord dc l'Afrique. Pour 
attcindre son but, clle a d'abord commence par mettre 
son influence au servico do l'Angleterre, de maniere & 
s'assurer son appui ailleurs. Nous terrons plus loin quelle 
evolution a subi cette forme de la politique italienne. 
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L'aecord franco-italien et la question da Ma roc. 

* 

La question des rapports politiqucs do la Franco ct 
do l'ltalio vicnt do donner lieu a uno aerie do manifesto- 
tions qui ont excite a juste titre l'attcntion do l'opi- 
nion. 

M. Princtti, ministre des affaires 6trangercs d'ltalic, 
declarait, lo mois dernier, t que les relations amicalos 
cntre les deux pays sont devenues telles qu'cllcs rendent 
possibles, en toute occasion, un ecnango d f oxplications 
aussi franches quo satisfaisantcs au sujet do leurs int6« 
rfcts respectifs dans la Mcclitcrranee », ct que ces expli- 
cations le conduisaient a affirmcr « une parfaitc concor- 
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Mais, en mcttant sa situation an Maroc a la disposition . 'i 

do l'Angleterre, l'ltalio favorise, non pas scukment a, •.;<;$ 

notro detriment et it colui do l'Espagne, mais encore 
au sien propre, les vucs ct le jeu de ccttc puissance au v/|l 

sud du ddtroit : En effot, uno Angleterro prepond6rante ^ 

dans la Mdditcrrance s'opposcra toujours a l'cxpansion f^ 

de l'ltalio au dela do la Grande-Syrto, tandis que si la ;? 

France, l'ltalio et l'Espagno so trouvaicnt reunies dans 
le Nord de l'Afriquc, el les scraient u nouvcau mattres- 
ses de cetta mcr qui fut le beroeau.de leur civilisation. 

En nourissant habilcment de chimeriques cspoirs dans 
l'csprit des Italiens, l'Angleterre poursuit sa politique 
traditionnclle, consacrec par lc succes a travers les si&- 
clcs : diviser pour regncr. Kile entretient, autant qu'clle 
peut, la disunion des races latincs ct ello a trouvd, pen- 
dant un moment, dans la maison de Savoie une associeo 
complaisant© a scs vues. 

Les Italiens commencent a s'apercevoir de leur er- 
rour. Nous en trouvons une preuve dans le recent accord 
franco-italien. 
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110 LA QUESTION' DU MAROC 

dance do vues touchant co qui, & cet dgard, pout intdrcs- 
ser la situation respective des deux pays ». 

Accentuant cctto indication, M. Barrere, ambassadeur 
de France a Rome, nffirmnit quo c l'ere des malcntcn- 
dus franco-italiens stir un terrain od leurs intdrets vi- 
ta ux sont en jeu apparticnt ddsorinais au pass6 ». 

II serait ndanmoins imprudent d'exagdror l'impor- 
tance de cette entente : l'nccord franco-itulien no regie 
pas la politique europeenne; il porte sur un objet spe- 
cial, e'est un accord mdditcrranden. 

Lc gourerncraent francais confirrac son ddaintdresse- 
ment en ce qui touche la Tripolitaine et rccojt, en 
dchange, celui de l'ltalic en ce qui concerno le Maroc. 

Si, a premiere vue, dit 31. Eticnnc, cette repartition 
d 'influence paraft sensee, on no pout s'empecher ensuite 
de remarque'r que le con t rat est dans unc oertaine me- 

sure inegal. 

Nous nous ddsintdressons de la Tripolitaine; ma is, par 
cette renonciation formelle, nous abandon nons en fait 
quelque chose : voisine a la Tunisie, sou mi so pour par- 
tie a notro influence dconomique, la Tripolitaine dd- 
pend dans une assez large mesure de notro sphere d'ac* 
tion. La puissance curopeenno qui voudrait s'y installer 
aurait, en fait, a compter avee nous. 

Nous la re meltons a l'ltalie; peut-elle en dchango 
nous rend re quelque chose d'analogue au Maroc ? 

II est trop evident quo non. Sa declaration ne vaut 
ni comme renonciation a un titre, ni com mo abandon 
d'un moyen d'action, mats simplemcnt comme la re- 
connaissance d'une pretention que nous dlcvona, quo 
les affaires du Maroc sont des affaires franchises et quo 
l'empire chdrifien est dans notro sphere d'influencc. 

Cette reconnaissance pcut 6trc le plus vain des proto- 
cols ou le plus utile des actes diplomatique*. 

Isolde, elle ne saurait avoir ni signification ni effetj 
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ellc nous ilonnorait memo* lo ridicule d'avoir choisi 
com mo confulcnto do notro dosir Tunc dcs rares puissan- 
ces eHrangeres a la question ot d'nvoir, avant toutcs 
les autres, sollicite tine bonne vol on 1 6 qui, pour ou 
contre nous, no sc pouvaii traduiro quo par rindifferen- 
ce. 

Prlfaco d'autres ei prochaines udgociations, occasion 
d'une declaration formelle et publique de nos intentions, 
ello change de caracterc. Ce n'est plus une simple ma* 
nifestation; e'est le commencement d'un ncte, de l'acto 
decisif. 

Mais ce qui n'a pas etc* prononcect qu'il est nlcossaire 
de faire savoir, e'est que, fcrmement resolus a mninte- 
nir le statu quo marocain tant qu'il sera viable, ct, quoi 
qu'il arrive, hostile* a toutc idee d'annexion ou d'appro- 
priation exclusive de nature a mottre en peril les inte> 
rets economiques d'autrui, nous lo sonimes egalement a 
no tol£rcr qu'aucunc influence <5trangerc, violcnte ou 
deguisec, s'y^produisc sans notro concours ou noire 
assentiment. 

C'est cetto seule declaration qui donnera a l'accord 
mecliterranden, qui vicnt d'etre conclu cut re la France 
et l'ltalie, sa seule sanction eificace. 



L'ALLEMAQNE 

I/Allemagne est la seule des grandes puissances cen* 
trales qui n'ait en realite aucun interct direct dans la 
MeM iter ranee, si ce n'est celut de la liberie de naviga* 
tion. Neanmoins, tout ce qui touchc a l'dquilibre dans 
la M&literraneo la preoecupo uu plus hnut degre. 

C'est que l'Alleniagnc vcut devenir une grande puis* 
sance maritime ct coloniale, parce qit'clle est dejfe une 
grande puissance industrielle. Le Muror, terre Eminent- 
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Ut LX QUESTION' nu MAROC 

! went favorable & la colonisation eurcpeenne, a depuis 
*. longtenips excite les convoitises allemaudes. 

IMllemagne, exterieurement* so defend do vouloir 

prendre pied au Maroc et, a premiere vue, elle paraU 

sincere* ear elle ne vise pour le present que l'exploita* 

iion ecqnomique du pays. Mais, h notre ^poque, com* 

■ merce et politique sont intimement IWs et il ne iaut pas 

. so dissimuler que le Maroc, en subissant les conditions 

commerciales que la diplomatie allemande enercbe & lui 

. imposer, prepare sa soumission politique, puisqu'il ne 

sera plus mattre des richesses de son sol, o'cst*a~dire 

des moyens de se d^fendre. 

Sidono la suprematio allemande parrenait a s'^ta- 
blir au Maroo sous la forme commereiale, une sorte de 
~"y protectorat suivrait probablement a breTo ech^anoe. 

lies consequences de ce protectorat seraient tree gra- 
ves pour notre colonie alg^rienne aussi bien que pour 
notre action dans la MeVIitcrranle. 

Le plus grave danger qui en resulterait serait la crea- 
tion de la station de cbarbon sur la cdte marocaine 
dont la diplomatie allemande a deja, en 1889, solliciteV 
sans succee, du Sultan la concession. Si TAUemagne ac- 
querait une station navale en terro marocaine, l'equili- 
bre dans la MecUterranee serait rompu a notre detri- 
ment. 

Tout dernierement encore, la Gazette de Wost pu- 
bliait a Berlin un article sur la necessity qu'il y a, au 
point de vue des inter&s allemands, a faoiliter l'occupa- 

r, 1" 

tion du Maroc par l'Espagne ou l'Angleterre plutdt que 
par la France. 

Et cependant, apres les ^nements de Fasboda, nom- 

bre d'bommes politique* s'ltaient demands si, dans quel- 

>:. ques ann^es, la France, desireuse de completer l'Alg^- 

rie^ et VAllemagne, dont c l'avenir est sur la mer t, ne 

pourraient pas s'entendre pour satisfaire les ambitions de 
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la puissance algerienne, ea memo temps que 1© desir dee 
Allemands, qui grand it Yisibkment aveo kurs force*, 
d'avoir dans lea bona endroits dea stations navales. Pent* 
eire une telle combinaiaon pourraitolle nous donner, a 
nous aussi, un acces sur k passage conYoite*. 

Quoi qu'il en soit, un fait paralt bora do doute, o'est 
que le gouYernement allemand tient a €tablir sa do* 
urination sur quelquea points du littoral marocain, dans 
l'espoir de pouYoir lutter aYantageusement contra la 
France, dans le bassin occidental de la MeVliterranee. 



LC PORTUGAL 
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On ignore en general que ks Portugais ont failli pos« 
setter l'empire du Maroo, que ks grandes puissances con- 
Yoitent aujourd'hui. Ik furent maitrcs autrefois de tout 
le littoral marocain, de Ceuta a Agadir; la province d'Al 
Garb, la plus oecidentak du Maroc, leur a 6t6 longtemps 
souniisc, et o'est a raison de cette oirconstance asses peu . 
* connue que le souYerain porta aujourd'hui encore 1* 
titre de « roi de Portugal et des Algarbes i. 

Cast a Masaghan que le Portugal jeta ks fondements 
de sa colonisation; o'est la aussi qu'il perdit sa domina- 
tion par la faute du marquis de Pombal* 

Le Portugal a maintenant completement oubli6 qu'il 
a jadis poss6d6 des Yilles florissantes, et, depuis la terri- . JJ§* 
ble bataiile de Ksor, en l'an 1578, dans laquelle le Kgen* 
daire roi Sebastien perdit la vie, k Portugal n'a jamais 
repris au Maroo une situation de quelque importance. 
Cette bataiile y a du reste aneanti, du mSmo coup, l'in- 
fluenoe chre'tienne. 

II esiste des petite commercants portugais en assez 
grand nombre, surtout dans les ports de l'Atlantique. 

Qae4UM Maroe. S 
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LB MAROC ET LBS INTKR&TS FRANQA1S 



LA QUB8TION COMMERCIALS 



Dcpuis quclques annees l'attention s'ost portee, chei 

la plupart des nations, sur lea questions economiques, 

et les efforts tendent partout a obtcnir un devcloppement 

dans lea transactions et a ouvrir doe champs d'action a 

m' 1'activiW industrielle. A ce titre egalement, lo Maroo 

>.' occupe l'Europo. II doit nous etre d'autant moins indif- 

feront quo nous sonunes dans les conditions les plus fo- 
vorablos pour tirer do oe* regions lo meilleur parti. 

Et cependant, jusqu'a present, au lieu d'dtro favorises. 
nos importateuro ont trouv6 dans la frontier© terrestre 
du Maroc une barriere infranchissable. Croirait-oa, fait 
obserrer un distingud econoraiste, M. Barjols, que la 
France, pays civilise, puissanco industriolle et conurier- 
cialc, au lieu do d6rei«er des p rod u its sur ce pays plutdt 
barbaro, lui en achttc au contraire f Les echanges an- 
nueU cntre l'Algcrie et lo Maroo peutent se chiffrer 
approximatiTement a 18 ou 10 millions de francs. Or, 
sur ce chiffro, il n'y a pas un million d'ecnango a notro 
profit, et les Marocains nous yendent pres de 18 millions 
de produits, c^reales, bestiaux, etc. 

Dans la region de Lalla-Marnia, le plus grand mar- 

ch6 ou so produit ce trafic, les Marocains, l'an dernier, 

ont rendu choz nous pour environ 10 millions; ils n'ont 

1 pas remport^ pour 500.000 francs de nos marchandises. 









Relations commercials do 1'Alglrle ot du Maroo 
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11 faut nttribuer cett© situation absurd© uniqueuient 
a notro systemo douanier. 

Yis-fcvvis du Maroo, ot par la route do torre, nous 
n'avons impost aucuus droits sur les bestiaus ou les 
cereales; les uns ot les uutres ontront dono sur lo mar- 
che' do Lolla-Marnia n'oynnt a acquitter quo do laiblos 
taxes. Mais les Maroeains no peuvont achcter ches nos 
negociants co dont iU out besoin, vdtemonts, poudro, etc., 
car tous cos objots qui n'nrrivent a Marnia quo par voi© 
do mer, sont charges do lourds droits do douane ot sont 
hors do prix. 

Youdrait-on cliercher lo romedo dans l'orgauisation do 
barrieres douanieres, qui fcraeraicnt notro frontier© aux 
cara vanes marocaincs ? Co sera it absurdo. 

Co qu'ii faudrait, o'ost l'e'tablissement d'une sone 
tranche, on formo d'eventnil, dont lo sommei serait Lolla- 
Marnia ot qui so devclopperoit dans cotto vasto plaine 
qui ost la coulee naturolle des produits do l'Algerie vers 
Fez ot l'inteneur du Maroo. 

Tous les produits franca is devraient etre amends dans 
cetto zone francho sans otro frappes d'aucuns droits; :■■ 

des low, ils soroient mis on vento a des prix tros mo- 
destos ot pourraient avantogouseracnt concurroncor aveo 
les merchandises quo Ton trouvo on torritoire maro- 
cain. 
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Les prohibitions qui avaiont d'abord ferm6 l'Alg^rio 
nux produits du Maroo f uront levees en 1853. La memo 
annee, on organisait sur la front idro un service do doua- : -; *$ 

nos. La loi do 1867 ©xeniptn de tous droits rimportation 
par les voies de torro des produits, naturals ou fabri- 
quos, originainc8 du Ma roc ct du Sud do l'Algerie. -|| 

La loi des finances du 1C avril 1895 a admis, on prin- 
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eipe, l'exoneration do tout droiU pour les niarcbandises 

arrivant dans ka ports d'Algerfo a destination, dee con* 

trees situees en dehors du territoire soumis au regime 

5 dea douanes et de l'octroi do mer. Oes mesures out une 

• portee politique encore plus que commereiale. La paci- 
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de nos frontieres sahariennes, notre influence 
sur les tribus nomades y ont certainement gagne; mais 
il est douteux que nos transactions aveo le Sud prennent 
jamais une bien grande extension. 

Quant & nos relations par voie de terre aveo le Maroc, 
elks nesteroni aussi tres limitees tant que -tea voies fer- 
ries du Tell et du Sud no so prolongeront pas au dela 
de la frontiere. 

Parmi les pays strangers en relations aveo l'Algerie, 
le Maroc tieot le troisieme rang, avec un mouvement de 
18 a 19 millions, qui se fait surtout par mer. Les expec- 
tations du Maroc soni insignifiantes, mais il import© 
une asses grande quant ite de cerlales, bestiaux, peaux, 
W-i . eto. 



*\ LA FRONTlfeRE FRANCO-MAROCAINE 



L'absence de frontieres naturelles entre l'Algerie et 
le Maroc, les difficult^ quotidiennes inb^rentes h un 
enoheyeirement de populations rekTant ou pr^tendant 

4 ' relerer d'autorites diff^rentes, mettent la Prance dans 

Vimpossibilit^ d'exercer sans chances de complications, 
sur la limite fictive qui tient actuelkment lieu de fron- 
tiere, la moindre police en temps normal et les moindres 
represailk8 en temps de troubles. 
v;. Oependant la nature a separe nettement le Maroc de 

l'Algerie par des frontieres eVidentes : la Moulouya, au 
nord de 1' Atlas, Toued Zis au sud. Or, la frontiere no 

%' . ' ' coincide pas avec oes obstacles naturals. 
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En Iw4, apres la bataille d'lsly, il etait devenu ne*- 
cessaire de nous fixer sur notre frontier© do l'ouest et 
sur lea conditions de nos relations aveo le Maroo. 

Malheureuseinent pour uous, la finesse du deHgue* du 
Sultan se joua du delaut de connaissances des regions 
sabarionnes du plenipotentiaire francais.-Il abandonna 
la frontier* traditionnello de la Moulouya pour un trace 
bizarre qui coupe en deux les tribus. Dans le Sud, il 
laissa au Maroo Ich et Figuig, o'est<*-dire la tele de la 
route du Touat par l'oued Guir. - "- 

Gebrard Rohlfs, le celebre voyageur allemand a pu 
ecrire dans la Gazette de Cologne : € On no sait pas de 
quoi il y a lieu de s'6tonner le plus, ou de la naive 
ignorance du diplomat© francais ou de l'impudente con* 
uaissance de la question du diplomats marocain. » 

Le traite* de 1845 6tablit, sans details suffisants, uno 
limite partant de la baie d'Adjeroud, & 15 kilometres a 
l'ouest de l'embouoJiure de la Moulouya, et allant rejoin- 
dre le col de Tcniet es Sassi, h environ 60 Kilometres t 

au sud-ouest de Sebdou. 

L'article 4 du traite porte qu' c au deft de Teniet es 
Sassi il est inutile d'ltablir une limite, puisque la terro 
ne se laboure pas ». I/article 5 : « Les ksours qui appar- 
tiennent au Maroc sont ceux d'Ich et de Figuig; ceux 
qui appartiennent a l'Algerie sont ceux d'Afn-Sefra. * 
< Quant au pays au sud des ksours des deux gouver- 
uements, dit l'article 6, comme il n'y a pas d'eau, qu'il 
est inhabitable, et que o'est le dfcert proprement dit, la 
delimitation en serait superflue. > 

Le traite mentionne, en outre, que les tribus des deux 
Etats ont droit de libre parcours dans le Sud, et que le 
souverain d'un Etat, ayant a reprimer dans oette region 
les desordres de tels ou tels de ses sujets, peut les pour- 
suivre et les chdtier k sa guise, mais sans exeroer la moin- 
dre action sur les tribus de l'autre Etat. 
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. L'usagc, suppleant nux defuwU do la redaction tlo co 
traits, a designo com mo front it- ro uno ligno qui, partani 
do Teniet cs Sassi, coupo lo chott or gharbi, puis, decri* 
vant uu aro do oorclo autouv dcs doux ksours d'Ich ot 
do Figuig, va rcjoindre Toucd Kousfana. 

Depuis vingt aii9 les uutorites algerionnes no ccssent 
do reclamer, dans Hute'ret do la colonic, la revision a 
nolro avantago dn malencontroux traite" do 1845. Collo 
revision n'a ricn quo do Ire* legitime. La front iere ac- 
tuollo est du rof to on contradiction aveo la tradition his- 
|:, toriquo. Lo trace do la frontioro est fantaisisto : il no 

s'appuio sur aucim accident on ligno naturollo. La par- 
tio du Maroo qui s'otond do cotto frontiers a la Mou- 
louya nppartiont & deux memos systemes orographiques 
rt hydrographiqites : lo massif dos Trara ot colui dos 
monU do Tlomcon. 

Knfin, la fa^on dont lo traitd do 1845 a scindo los tri- 

bus ddmontro quo nous sommos tomb^s dons un piego. 

» z \ En resume, il ressort do tout co qui precfede quo la 

Franco a dtd trompeo quant a scs droits sur lo pays dos 
tribus du Sud; quo la front iere actuello est fausso au 
point do vno bistorique; qu'ollo n*a nucuno taleur topo- 
graph ique; qu'ollo est uno crreur au point do vue etbno- 
logique; enfin, q if nit point do vuo do la securiff$ et do 
l'avonir do notro colonic, l'occupation d'une limito ftussi 
incortaine a dto uno lourde faute. 



La question k la Ohambro. 

La question do la revision do la front iere fronco-ma- 
rocaino a 6t6 porteo h la Chambre, ot, dans un important 
disco'irs, M. Etiennd n'hesitait pas a dire : 

' c L' Angle tor re s'ost initio do nos actcs dans lo Sud 
oranais. Ello a ete dmuo do constater quo nous allions 
prendve possession do tcrritoires qui nous oppartienncnt. 
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> Jo no dis pas qu'il faille rayer Figuig du trait6 do 
1845, nun's il faut nous en rnpprocher d'ossoz pres pour 
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Kilo a agi avee la derniero oncrgie aupres do la cour cha- 
rifienne, qui a fait entendre a notro gouvcrnement qu'il 
n'avait pas lo droit d'occuper los oasis sabarionnos ol | 

qu'il entamait lo territoire marocain. Ueurousemont, lo 
gourcrnomont no s'esi pas arrets a ces protestations et 
il a oceupd los oasis snbariennes. Mais, pour prouver a 
l'Kuropo combion sa politiquo est pacifiquo, la Franco 
a sign6 avco lo Maroo un protocolo qui assuro a co dor* 
nier juridiction sur dos tribus sur lesquellcs lo Maroo 
u'avait jamais pu 6tablir son autorite. Nous lui rccon- 
naissons des droits do souverainet6 sur toutos los tribus |: 

du Dlcd-Siba, o'est-a-dire sur dos regions jusqu'ici ind6- 
pendantes. 

■ Nous avons declare au Sultan : c Nous no voulons 
»pas entamer vos frontiorcs; nous allons ou contrairo 

> augmonter voir© autorite puisquo nous allons la re- 
• connaitro la ou vous n'avez pas encore pu l'eiablir, ct 

> cetto rcconuaissaneo va vous donuer, sur cos popula- 

> tions memes, uno autorit6 oxcepiionnolle. ■ 

> Pendant oe temps, on travaillo lo Sultan, ct quand 
nous essayons non pas d'6tablir uno front id re, ma is do 
fixer dos zones od les tribus marocaincs pourront resider 
en face des nfttres, quo so passe- t-il P Des tribus inarocai • 
nes pillardes vtennent, chaque jour, attaquer nos postos, 
et, tout derniercment encore, deux of ficiers 6taient assas- 
sines a 7 ou 8 kilometres do Duveyricr. lis ont 616 assas- 
sines par uno bando marocaino venue du Figuig, la 
memo qui avait assassin6 recemment deux enfants et 
un charretier. Si lo gouvernement veut cbatier les au- 
tours do paroils attentats, il faudra qu'il prenno des me- 
sums pour quo Figuig no soit plus un re pa ire do ban- 
dits. 
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qu'il soit impossiblo aux assassins ©t aux pillanla 
d'^choppor a uos justcs ct legitimes ropr^saillcs. 

> La dignitd ilo la Franco no pout pas supporter ties 
attentats paroils. Figuig est un re pa ire do pirates. II 
faut en finir aveo co nid do brigands. Si lo Maroo no peut 
on assuror la police, la Franco no dovra pas hdsitor h so 
8ul>stituor h lui. II y va do sa dignitd ot do sa secu* 
rite. » 



LA RECTIFICATION ACTUELLE 

D'opros tout co qui prccetlo, il est facile do compren- 
dro quo, sous poino do perptftuor un etat do cliosos into- 
lerable, il nous faudra t6t ou tard oxiger la cession do 
la portion du territoiro mnrocain oil n'oni cesso do so 
roorutor et do so ravitaillor toutos les bandos d'agitateurs 
qui out violo lo torritoiro algdrion. L'oasis do Figuig, 
placdo com mo un camp retranchd on dehors do notro 
frontioro est lour principal repairo ; ot, tant quo nous 
n'aurons pas lo droit do l'occupcr et d'on soumottro los 
habitants & notro juridiction, lo Figuig restora lo foyer 
permanent dos menees ourdics contro notro seouritd. 

La rectification do notro frontioro, si longtomps r6- 
clameo, vient enfin d'etro rcconnuo indispensable. Lo 
Maroo s'y est sou mis ct e'est l'objet lies reeentos mis- 
sions. 

Los pourparlers engages ont aboutf a des resultats fa- 
vornbles. Lo minisfro des affaires dtrangeres, assiste 
du ministro do Franco au Maroo, et utilisant le concours 
du gouverncur general do l'Algcrie, dircctement intd- 
rossd, a rcussi h dtablir aveo le Maroo uno entente ami- 
oale, propro h hater la pacification complete des regions 
avoisinant nos possessions do I'Kxtreme-Stul. 

M. Belcass6, interrogo h la Chambro, n'hesitait pas h 
rdpondro : 
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« Quant an Maroo, jo dirai quo l'ambassado maro» 
caino, qui est vonuo a Paris au mois do juin dernier, 
a pros lo reglemcnt dos incidents du mois do mai, ol qui, 
do Paris, s'est renduo a .Saint-Petersbourg, a ou des 
resultats dont Tun ct 1'autre pays auront liou d'etre 
satisfaits; Ijps envoyes maroeains out pu voir* ot ils au? '} 

ront dil au Sultan co qu'ost la Franco ot quols sentt* 
meats aroicaux on y nourrit pour lui ot son empire. Sur ; | 

lour pri6rc, nous avons pr6cl$6 la portee ct r6gl6 los 
conditions d'npplication du traits da 1845; ot, par uno 
justo repartition dos tribus, qui reserve la faculty don 
populations do clioisir la puissanco proteetrico, nous 
avons 6cart6 la principal© source do difficulty avco un 
pays quo mil plus quo nous, & causo do la conununautd 
des frontibrcs, n'a int6ret a savoir tranquillo ot prosperc, 
quo nul n'a autant do raisons quo nous do vouloir ind6* 
pendant. » 

La rectification do la frontiero fait, en no moment 
memo, l'objet des trtfvaux d'uno commission franco-raa- 
rocaino. Cetto mission est composeo do sept membres; 
son chef est Si Mohamed el Qucbbas. 

Los envoyes ch6rificns so sont d'abord rondus a A Igor 
lo 10 decombro 1001 pour so joindro a la delegation 
frnncaiso. Ils dovaient arriver il y a plus d'un mois; 
mais, sur uno indication do notro ministro a Tanger, 
lo Sultan avait fait njourner lour voyage jusqu'au rc- 
tour do M. Kevoil do sa tourneo dans lo Sud. 

Co voyage du gouverncur do l'Alg6rio a 6t6 suivi a 
Tanger avec lo plus vif int6ret. L'accueil quo lui ont 
fait les chefs des tribus nomados qui, I'anneo dorniere 
encore, avaient attaqu6 lo posto do Timmimoun, einsi 
quo les paroles si formes qu'il lour a adressees, ont pro- 
duit dans les hautes spheres marocaines uno tres forte 
impression. L'effct salutairo do co voyage a 616 pour 
ainsi dire complete par Facto do vigueur quo lo contrc- 
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ISS I- A QVK8TIOX IIU UAROC 

amirol Cuillartl, qui commamlaU au moia do juiii tier* 
nier Ics forces imvolos dotachees dans les eaux moro« 
caiocs pour obtenir lo rdgloment do 1'affairo Pouiot, 
vieni d'accomplir a M % vlil6nc. Com mo duns tous lea pays 
uiU8ulninn8, l'incidont Xnuico-lurc a ou au Maroo un 
rotoulissemeni d*autant plus considerablo quo la puis* 
sanoo militairo do la l'orto acquiert dans Vimagination 
byiiorboliquo des Marocains les proportions los plus fan- 
last iques. 

La commission franco-marocaino cbargoo do proceVlor 
a la delimitation des fronti6res cntro l'Alg^rio ot lo Ma- 
roo est composes do seiso momb'res. 

Lo gdndral C*aucbomex a 6i6 designd com mo cbef do 
la mission fran^aiso; il est assists do MM. ltoussin, con- 
sul do France, roprfocntant lo ddpartement des affaires 

r 

etrangires; Don It 6, rcprfocntant lo goiivernoment gd- 
n6ral; le capitaino Prodliommo, reprdsentaut lo mi nisi re 
do la guerre; le lieutenant d'Kspinay 8aint-Lue, officier 
d'ordonnnnoe du goiiverneur general ; les capitaines du 
Jonchay, Jucloux, do Susbiello et Su Iran to. 

La mission marocaine, do sept membres, est presideo 
par Si Mohammed el Guebbas, qui a fait partio, en qua- 
lito do premier scrr&airo, do rambassado marocaino 
envoydo au mois do juin dernier a Paris. 

La commission frnnco-marocaino, est, en oo moment 
memo, au Figuig, en train d'oxecuter ses travaux. II 
nous est done impossible do donner aucun autre ronsei- 
gneraent. 

Cetto solution s'imposait non sculemcnt pour la 
s6curtt6 do notro grande colonic, mats encore pour notro 
expansion vers lo Soudan. 

On a toujours invocpi6 contro cetto rectification do 
frontiore les difficultes diplomatiques qui pourraieni rd- 
Bulter do son execution. II no scmble pas que les nations 
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oiiropecnucs uienl des raisons do s'dmouvoir; l'Kspagno 
soulo nurnit pu avoir quelques raisons. 

D'nilleurs, au-dessus do toutos ccs raisous, il on piano 
line, majeure, qui, a olio soulo, do v rait suffiro pour jus* 
lifior mix yeux do totis lo bion tomW do coito rectifica- 
tion : la securitd oi I'avonir do notro grando colonio. II 
y a la, avant tout, uno question d'ordro ct do socurit6 
inte'ricurs qui no rogardo absolumont quo nous. 



LA QUC8TION DU TOUAT 



Introduotioo. 
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Los marches meridionalcs do rAlgerie &ont nettoment 
divisees, on oriontalos ou occidentals, par la ligno do 
hauteurs qui, dti nord an sud, joint les plateaux algeriens 
nux montagnes Touareg des lloggar, et separo les deux " 

onormes bass ins inverses du Hirh ot du Touat; double 
cuvette aux nombroux oucds aboutissant d'uno depres- 
sion dififerento irriguee en sens contrairo : l'oricntale 
ay ant ses grands cours d'eau venant du sud, et lo fond 
do sa cuvette nu nord; l'occidentale, lo fond do sa depres- 
sion au sud. 

Toutos les doux recoivent un volume d'eau considera- 
ble, qui, s'accumulant dans les deux fowls, per met do 
vivro h quelquos millions do palmiers ot donno uno cer- 
taino importanco commercialo, agricolo ct surtout poli- 
tique aux deux groupes d'oasis tres pouplees qui s'y 
trouvent. 

Ces deux pays du Hirh et du Touat sont les doux mar* 
chee, les deux portos qui permettent a l'Algerio d'attein- 
dro lo commerce du Soudan, so it a FOricnt, par Gha- 
dnmes, soit a l'Occident, par Tombouctou. 

Tous deux ont vu notro activity vis-a-vis d'oux diff6- 
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rtmoieo par octto condition g^ographiquo qui rupprochait 
do nous lea oasis do la depression do Tost. Aussi notro 
drapeau flotte-t-H dopuis lougtomps dans l'oued ltirh, 
ou los exploitations comniercialos sont depuis quelquo 
temps i^inunerutrices, tandis quo, dans l'autro bassin, le 
Maroo nous iermo clianuo jour davantago l'acces des 
oasis un pou plus 61oignees 4 connucs sous lo nom g^ne- 
riquo do Touat, que tous los offorts do l'opiuion fran^aiso 
sont impuissant8 a obtouir. 

Mais la memo raison donno aujourd'hui a la question 
du Touat uno importanco Join i nan to ct urgent©, parco 
qu'ollo so trouvo a son tour la plus rapprochoo do notro 
action en attendant quo nous puissions porter a nou- 
vcau nos efforts dans la ddpres^ion orientalo oil los mar- 
ches do Ghadam&s ct do Ghat, veritablos ports do la 
Tuuisio sur la route du Soudan ct du Tchad, nous sem- 
blcnt j) rosti uo formes, dopuis les conventions amicales 
avco l'ltalio. Nous n'abdiquons pas, a la verite", nos droits 
sur l'hinterland do la Tripolitaine, ma is notro action 
sera forcdment diminuee. 

Un simple coup d'eeil sur la carte fait, d'aillcurs, 
rossortir 1'importanoo except ion ncllo du Touat. Situ6 a 
peu pros «\ mi-distance entro Alger et la boucle du Niger, 
au centre do l'eloilo do routes formeo par le croisoment 
des caravanc8 nllnnt du' Maroo a Tripoli, avee oelles qui 
vont du Maroo, do l'Algtfrio et do Tripoli au Soudan et 
au Senegal, Toccupation do co pays permet d'eniptoher 
lo Maroo et la Tripolitaine dc joindro lours frontieires 
au sud do l'Alg^rio et do coupcr nos communications vers 
lo Soudan. Do plus, il ressort do sa situation geographi- 
quo mdmb quo celui qui domino au Touat doit eVidem- 
mont dominer lo Sahara. La possession do cetto region 
nous est done indispensablo aussi bion au point do vuo 
strat*Sgique que dans Fintdretde notrc penetration future 
au Sahara. 
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La Franco ne pent supporter plus longtemps l'espeeo 
d'intordiction dont los Touat ions Tout frappeo ct qui, 
en empeohant tout© communication commercialo ou au- 
tno cntro olio ot In population do l'tixtremO'Sud, reculo 
le moment oil olio sera libro d'oxercer los droits quo lui 
a concecles la convention angle~franc.aiso du 5 aout 1890. 

En outre, la possession du Touat nous est necessaire 
pour assurer la securit6 do rAlgeric, lo Sahara 6tant 
indiasolubloment lie au Tell. 

II est dono absolument legit i mo, do la part do la 
Franco, d'intervenir dons los affaires du Touat ct d'lta- 
blir son autorito dans cet Hinterland do sa colonio. 

Le Touat. 

La denomination des groupes constituant los oasis du 
Touat est tout & fait arbitrairo et indeciso; los 6 1 rangers 
ct. los Touaivgs, on partioulicr, donnent lo nom do 
Touat a tous les groupes do la region dopuis lo Tid.ikelt 
au sud jusqu'au Gourara au nord. 

Les indigenes, au contraire, donnent lo nom do Touat 
au pays compris entre les dorniercs pentcs du plateau 
superieur, dit du Gourara, qui forment, au delft, la bergo 
orientate de la vallee de l'oued Messaoud, y compris les 
vallees intermeVliaires qui vionnent s'y jeter vers Pest. 

Lo Touat propnement dit commence a hauteur du dis- 
trict de Bouda, au point ou l'oued Messaoud fait un 
coude, un peu au-dessous du district do Timni, jusqu'au 
district do Regga, ou la vallee, fortement empatee par 
les sables, ne presente plus qu'uno succession dd cuvet- 
tes plus ou moins Itendues. 

.Ixi largeur moyenno de la vallee pout etro d'environ 
60 kilometres; sa longueur, d'environ 200 kilometres, oo 
qui donne uno superficie moyenno de 1.200 kilometres. 

Les oasis du Touat sont divisecs naturellement en 









' ■?, 



% 



j ..if i. 



* ■ %•' 

'_ ' Tift 



: f jk£ 



? v .% 



"'.■wf 



,* ■-.* 



<- 



.-& 



,*jq 






- v * " 



• Ki 



"i. ,•! 






■<j 



- -L k -1 



> 



■J* 



•*.v-'. 









4* 









X 



}..*■ 



FS 



v: 









126 LA QUESTION DU HAROC 

quatrc grandes agglomerations : lo Gourara ct l'Aou- 
guorout au nord, le Touat proprement (lit au sudj le 
'- ' Tidikelt au sud-est. 
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Le Gourara 

Le ierritoire connu sous lo nom do Gourara est habite 
par des Berberes autochtones. 

Le plateau qui forme le pays du Gourara s'etend sur 
tine superficie d'cnviron 500 kilonifctros carrls. II est 
limite : & l'ouest ct au nord, par le massif presque im- 
praticable dc l'Erg occidental; a 1'est, par les falaiscs 
qui constituent l'6tage inf6rieur du Tadmit ct forment 
la ligne de partage des caux entre le bassin de la Medi- 
terranee ct celui de l'Atlantique; au sud, par l'oued 
Messaoud, qui lui sert de gouttiere ct recoit toutes les 
eaux souterraines du Sahara francais. 

Le plateau du Gourara est aride et nu, couvert en 
partie par des dunes de sable. Sa pente est legerement 
cst-oucst : il est coupe, dans ce sens, de vallees plus ou 
moins Tastes et plus ou moins profondes dans lesquel- 
les se trouvc unc vegetation arborescente vigoureuse ct 
oft l'eau est tres pros du sol. G'est dans ccs bas-fonds 
ou dans les vallees que sc trouvent generalement les 
plantations de palmiers et les ksours du pays. 

L'Aouguerout. 

Le district dc l'Aouguerout est silue a l'extreniite do 
la grunde vallee de l'oued Meguiden, au pied et h quel- 
qttes kilometres dc la falaise qui tciminc brusquement 
l'nssise infeiieure du Tadmit. Les ksours de ce pays 
son! habites par des Arabes des tribus dc Khcnafssa et 
des Ouled Sidi Chctckb. 

* 

La population surabondantc du Gourara et du Touat 
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ct pout-etre aussi la pauvncte du pays amencnt une gran- 
do partie de la population ni&le adultc a emigrer. On 
rencontre dans toutes nos villes du Tell alg&ien una 
assez grande quantit6 de ces emigrants que Ton designe 
sous le nom de Gourariens. 

District du Tin-Etkouh -r— Le district du Tin-Er- 
kouk est situe a la pointe Sud de 1'Erg occidental, dans 
les dunes sablonneuses qui en forment la ceinture de ee 
cote. 

I/une des formations geologiques les plus remar- 
quables du Sahara est sans con trod it l'Erg, immense 
amas de sable, veritable chaos tout h fait inextricable. 
Dans I'int&ieur de cette enornie masse de sable?, qui /| 

paralt impraticable a Thomme et aux animaux, exis- 
tent de larges et longucs rallies dans lesquelles les cam- 
vanes trouvent passage. 

District de Timimoun. — Le dictrict de Timimoun, 
que de sanglants combats ont mis en evidence, est situe 
sur la rive meridionals de la sebkha du Gourara, vaste 
bas-fond salin. On y recueille du sel blanc d'excellcnto 
qualite. Pendant l'hiver, le sol de la sebkha devient 
humide et boueux et, quelquefois, lorsque les pluies ont 
6te considerables, elle se couvre de qttelques centimetres 
d'eau; mais, pendant l'6te, le sol en est dur et sec. 

Le district de Timimoun est Tun des plus populeux 
et des plus importants du Gourara. La ville de Timi- 
moun peut etre considlree comme la capitate du pays; 
elle est le centre d'un commerce trfes actif ct trfes im« 
portant et le marche le plus considerable de tout lo 
Gourara. 

La ville est b&tie sur tin terrain sablonneux avec baa* 
fonds humides, auprfes cle legers escarpements forment 
la berge de la sebkha. La ville a cinq portes et est cn- 
tourle d'un mur d'enceinte crencle, flanque de tours 
carries; elle est cttvis^c en six quarticrs principaux dans 
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128 LA QUESTION DV MAROC 

l'un desquels sc trouvc uno forte casbah. Tous les ksours 
de oo district sont d'nillettrs cntoures do murs crenoles ct 
flanques de tours. 

Le Tidikelt. 



Lc Tidikelt est situe" a 1'est du Iteggan, au pied de la 
falaise infericurc du Tadmit. Ses frontieres (?) sont peu 
precises; on lc limitc, en general, a l'ouest par la vallee 
de l'oued Messaoud ct au auil par cello de l'oued Dja- 
ret. 

Vne nappe d cau abondantc alimente un nombre con- 
siderable de puits ninsi que de feggaguir. 

Le Tidikelt, nu point de vue commercial, est lc cen- 
tre d'un transit asscz important. II est l'ontrepot des 
mnrcbandiscs allant ct venant au Soudan ct a Tombouc- 
tou. II est aussi le seul inarch6 possible des Touarcgs 
Hoggar, qui y possfedent des palmiers ct des magasins 
de depot. Tous les villages sont cntoures d'un mur en 
ierre crencl6 ct flanquo de tours aux angles. 

IjO Tidikelt compte tine population de 25.000 ames et 
.pent met t re en ligno 4.000 fusils ct 500 cavaliers. 

Lc district d'In-Salah se trouve a 380 kilometres d'El- 
Goleah ct a 630 kilometres d'Ouargla. II est le centre 
d'un commerce de transit important; il est l'cntrep6t 
et l'6tapc obligee des marcliandises venant du Nord et 
du Stid. C'cst, en outre, le marelid lc plus frequents 
des Touarcgs Hoggar. 

Organisation interieure. 

I/origino des populations du Honiara, Touat et Tidi- 
kelt est fort obscure; ce qu'il y a de certain, c'cst que la 
population actuelle n'a pas la memo origine. Ces regions 
ont 6t6 occunfcs d'nbord nnr la race berbera autochtonc 
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Lea pays clu Touat, du Oourara ct itu Tidikclt so a* 
la terra promise des marabouts et des chorfa; tous les 
orclves religicux ou prcsquc tous y sout largcment ro- 
prescntes, tous y possfedent des Zaouia riches ct fre- 
qttcnt&s. 

11 n/D faut pas con fond re les ordrcs religion x avee le* 
confrdriea religicuses, oca dcrniercs associations n'etant 
qu'ephemcres ct n'ayant pour hut, gcncralcincnt, que 
Sexploitation de la bctisc humainc. 

Quant aux ordres religicux, leur organisation est 
simple, mais trfes slrieusemcnt constituec : les membres 
de Pordrc comprennent les Khouan, les MoMcadem ct 

Qiu^lion Mart*. 9 
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probablemcnt. Cost dc I'invasion arabo que date le com- 
mencement du d6p6rissemcnt de ccs pays. *,- - *^ 

Au Tidikclt, on parle arabe; mais bcaucoup d'habi* 
tants parlent lo touarcg. Avec les Arabcs ou h leur suite 
sont venus les Chorfa ct les Marabouts; ils abondent 
au Touat; fcs premiers sont tous originates du Ma- 
roc. 

L' administration intcrieurc des ksours, les coutumes 
sont les memes a peu pres dans toutes les oasis. 

La population est divis6o en deux castes tres distinc* 
tes : les chorfa, nobles, e'est-a-dire blancs, et les harra- 
tin, ou gens de couleur. 

Le Touat, le Oourara et le Tidikclt sont divisds, au ] 

point de vue politique, en deux grands soffs : les Iha- 
med et les Soffian. Au premier appartienncnt presque 
tous les Arabes, s&lcntaircs ct notnades; ce serait lo 

r 

parti le nioins hostile h notre cause. Dans le second, on 
range les Chorfa, les Zenata et tous les marabouts d'ori- 
gine diverse ou cVorigine marocaine. Ce parti nous est 
absolwment hostile. 

Les ordres rollgleux. 
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les Chioukb. Par Khouan, on designc la masse- des ini- 
tios; par Mokkadcm, lo rcprescntant direct du Cheikh, 
qui est, lui, le grand maitre.de l'ordre. 

Les ordrcs rcligicux joucnt un grand role politique* 
car l'idcc rcligicuse est prcsquo toujours le pretextc aux 
revoltes. Depuis quelqucs annees, les congregations reli- 
gieuscs Itendcnt partout leur influence ct clicrchcnt a 
disciplincr le monde musulman en 1'cntrainant liors do 
la voic troche par le prophetc Mohammed; aussi sont- 
ellcs uno menace permancntc. 

Le mouvement commercial. 



Les conditions dans lesquelles s'est accomplie la de- 
cadence commcrcialc des Ksours do VExtrftmc-Sud sont 
i- d'ordre politique et social : en premier lieu, l'annrchic 

V permanent^ d'uno partic do la contrec, la substitution 

des nomades Chambaa aux Berbercs dii Sud comme con- 
voyeurs ct, plus recemment, la con que tc fran$aisc; enfin, 
la suppression do la traito et do la contrcbandc do guerro 
qui on oni dto la consequence* 

Cct ensemble do faits u determine la creation des nou* 
veaux centres do Kedamcs at do Ithat et a donnc uno 
grando importance commcrcialc a In^Salah. Cos nou- 
veaux entrepots ddtourncnt vers TEst et le Nord-Ouest 
tous les produits du Soudan destinds h rexportation 
en Europe ou dans lo Nord do l'Afriquc. II a cu, # cn 
i> oulrc, pour consequence, 1'interdiction des routes du 

f Sud h nos nomades, en raison des inimities qu'ils so 

sont atttrecs, ct l^loigncmcnt des caravanes eirang^res, 
en haine do notre domination. 
":'■ Tout le commerce suit actuellement les routes des 

caravanes abotitissant a Bcn-Kazi et Tripoli ^ Test, ct 
cellcs do Tawlcnni par Tendouf vers Mogador, do Tin- 
Bouctou vers In-Salab, lo Touat, le Tidikelt, vers Fez ct 
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LE3 PRETENTIONS DU MAROC 8UR LE TOUAT 

Lo Mo roc a <cssny6 a plusieurs reprises cVinstallcr sa 
domination sur ces regions. 11 no reussit jamais h fair© 
rcconnaitrc sa suzcrainot6 par lo Touat. 

Lcs Beni-Merinc, fraction ties Zcnata, qni, chassis 
do l'Est, s'dtaicnt rlfugics au Nord du Oourara, Itant 
(1 even us maitres du Maroc, voulurcnt dtendrc leurs fron- 
tieres au dcla du Tnfilalct. 

Lcs Kaours do l'oucd Saoura ddfendirent toujour!] 
avec dncrgic leur autonomic contro lcs empifetcments 
marocains. Aussi qttand, en 1510, cut lieu la prcmicro 
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Ids villcs littoralcs du Maroc. Commo on pout lo voir 
sur la carte des routes suivics actucllement par les cara- 
van cs, toutcs eel lcs aboutissant en Algeric ont <jte" aban- 
donnecs depuis longtemps. 

Lo retablissement des relations commercialcs est tou- 
jours possible en creant des comptoirs qui approvision- 
ncraicnt un marcbo franc a creer ft Gbardaia ou a El- * 
Goleah. Lcs prod u its similaircs venani du Nord du Ma- 
roc no pourraicnt des lors plus hitter avee nos produits. 

Lo mouvement d'expnnsion colonialo a pris chez iou- ■% 

tcs lcs nations un d6vcloppement considerable. Nous 
n'arons pas cchappo a cctto loi gendralo. Xotrc reccnte 
action dans l'Extrcmc-Sud a reserve* tous nos droits. II 
6tait temps, car, du jour au lendemain, line nation voi- 
sino pou va it nous enserrer dans not re conquefte nlgericn- 
' nc en mettant la main sur lo principal ddbouebe du Sud, V-> 

lo seul qui resto encoro libre. L'occupation d'In-Salah 
a fait tomber sous not re domination lo Touat, lc Gor- 
rara, nous ouvrant toutcs lcs routes vers lo Sud, car 
ces routes devaient nous nppartcnir a l'cxclusion do 
toutc autre puissance. 
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occupation do 1 oued Saoura par une armee du Sultan, 



*'';:, les Ksouriens profitcrent de oe qu'il dut guerroyer au 
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nord do 1' Atlas pour secouer le joug. Et il no f ut plus 
#/ question de la suzeraincte* du Maroc sur l'oued Saoura 

jusqu'cn 1808, epoque oii le sultan Mouley-Soliman re*us- 
sit a y fair© percevoir un leger tribut. 

Cette expedition clot la liste dcs entreprises marocai- 
nes dans la region du Touat. Jusqu'au trait6 de 1815 
avec la France, les sultans se desinteresserent d'une re- 
gion sur laquellc les pretentions intermittentes de leurs 
pr6ddocs3cur9 n'avaicnt jamais pu prevaloir. 
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La situation depuis 1870, 



Dcpuis 1870, une situation nouvcllc s'cst ct66q de tou- 

tcs pieces. Encourage par notre inaction et sollicit6 do 

divers cotes, le gouverncment ch6rifien passa de l'abs- 

t >i> tent ion h 1'offensive. II entreprit une campagne politi- 

que dcs plus actives et ne cossa do re pond re a notro incr- 
tie par des empifetcments sucecssifs^ toujours plus agres- 
sifs* 

Tout d'abord, aucun lien de vassal it 6, en dehors d'une 
certaine influence ndigiettse. ne rattache au Maroc oes 
regions avec lesquelles nos nomades du Sud ont do hi* 
quentcs relations et qui, dfcs 1857, r^clamfercnt l'an- 
nexion a la i ranoe. 

En 1875, 1'arrivee du general de Galliffet h El Golda 
suffit pour provoquer des oleres do sou mission dans tou- 
I Z . tcs les oasis. 

En 1880, le colonel Flatters avait pu remplir sana 
encombre sa premiere mission; mats, clfes la fin do Tan- 
nic, un certain revirement se manifestait dans les ten* 
dances des habitants du Touat et, en 1881, le massacno 
^l de la sccondo mission Flatters vint brusquement modi* 

ficr la situation. Compromis, les chefs d'ln^Salah invo* 
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querent la protection du sultan du Maroc et, a leur ins- 
tigation, il go forma dans quelques districts un parti 
marocain. 

L'annexion du M'Zab fit naitre plus tard quelques 
intrigues et, des 1883, une active cor reap on dance s'lta- 
blit entrc Badjouda ct la cour do Fez. . 

Au raois dc mai 1884, le chef du poste d'Ouargla, 
nouvcllcment cree, rendit compte qu'El Hadj Abd el 
Kader, l'un des chefs d'ln Salah, affectait do so decla- 
rer sujet du sidtan et qu'au Touat, les indigenes affir- 
niaient la suzcraincte du Maroc. 

En tin mot, des 1884, les menees du Maroc dans la 
region du Touat avaient et6 dument constatees. 

A ce moment, le Maroc fait le premier pas qui inau- 
guro uno politique sud-algerienne orients contre nous. 
Pour roieux dirigcr ses agissements hostiles, il installo 
a Figuig un cald qui prend la direction du mouvement. 

Des avril 1886, le commandant superieur du M'Zab 
signalait les frequentes correspond anoes echangecs cntre 
les Ksours do l'oued Sao urn et Fez, la tendance des Toua- 
tiya a soumettro leurs affaires au Sultan. 

L'emperour du Maroc, ajoutait le general commandant 
la subdivision do Mldeah, profitc do 1' inquietude dans 
laquelle vivent les indigenes pour les ramener sous son 
autorit6. 

Bou-Amana, Ouled sidi Cheick dissident ct r6fugi6 
au Maroc, avait pris la direction du mouvement. Sur cca 
instances, le Sultan rccut une delegation qui vint a 
M6kinez, en 1887, lui offrir la soumission du pays* 

Lo Maroc so decide alors a faire un second pas en 
avant: II tcnte uno prise de possession effective des oasis 
par l'envoi d'unc mission chargee dc les parcourir. Cea 
emissaires echouerenl dans leur tache. TJne grande par* 
tie do la population craignait que la Buzerainet6 marc- 
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134 LA QUESTION DU MAROC 

caino no so traduisit par uno oppression onencuse ct 
anarchiquo. 

Cetto ingerenco marocaino au Touat fut suivio d'uno 
accalmio pendant laquollo Bou-Amana no rest ait pas 
inactif. Sur les consoils do l'agitateur, uno nouvclle de*- 
;, . putation fut envoyco au Sultan pour lui domandor d'in- 

:t tcrvonir d'uno fayon effective ct do prendre lo Touat 

' .; sous sa protection. 

Jl' ■ Four repondre a cctto demando d'intcrvention effec- 

k . tive. Mouley ol Hassan so borna tout d'abord a prcscriro 

-§£-' - lo ronforcoment do la garnison do Figuig par un petit 

de'tachemont qui port it d'Oudja on man 1891. Mais les 
intrigues 6trangencs prirent alors a la :our chdrifienno 
un caracterc plus acccntu6. Ellcs curent pour conse- 
quence, malgro les representations diplomat iqucs adres- 
sees qu Sultan, des incidents d'uac gravity inattenduo. 
En mai 1891, deux troupes do cavaliers, partis do 
Figuig ct du Tafilolet, penltrerent dans lc Touat ct 
lo Qourara ct visiterent Timni ct l'Aougucrout. En me- 
mo temps, 60 cavaliers do l'ancicnne garde noire arrives 
a Timimoun, s'installercnt duns la Kasbah. 

Les Marocains pousserent l'nudaco jusqu'a fairo dine 
publiquement au commandant du poste d'El Goleali 
• qu'ils viendraient lc cliasser du Ksar t. 

La France no repondit a ces agissements que par do 
nouvolles representations diplomatiques, qui provoque- 

rent dc la part du Sultan do nouvelles delegations som- 
m aires. 

Hie Mo roe so decidn alors a uno troisiemc intervention, 
mais cetto fois a unc intervention officiellc. 

Fait sans precedent, le Sultan dmit des pretentions 
stir la region ct s'appuya, pour jusllfior ses empictc- 
ments, sur certaines cartes allomandes, ou lo Touat <Stait 
figure commo faisant partio do 1'cmpirc. 

Four con per court a toute incertitude ct poser netlo- 
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meat la question a notrc diplomatic, lo Mnroc acccntua 
sa politique d'agrcssion a notrc egard. II s'adresse ail 
cliarg6 d'affaires dc Franco a Tangcr ct non sculcmcnt 
il ncnouvcllo scs pretentions recomment Onuses, mats il 
pousso routrccuidanco jusqu'a « demandcr qu'on lui 
fassc connnitrc les griofs que la France pout avoir contrc 
les habitants du Touat, s'engagcant a fair© a l'avcnir la 
police do l'oasis ». 

La cour do Fez poussa l'audaco jusqu'a envoyer un 
do scs emissaircs soinmer, au nom dc l'cmpcrcur, l'offi- '■■} 

cicr qui dirigeait, en 1892, la construction du bordj 
d'Hassi Inifcl d'avoir a interromprc les travaux. 

En 1893, les habitants do Tombouctou tcntenent pres 
du Sultan tine demarche qui montre bicn jusqu'oii s'&en- 
dent les intrigues marocaincs cotttre I'cxpansion fran- 
Sais© au. sud de l'Algdric. Une deputation des musul- 
mans de Tombouctou gagna lo Taftlet oft clle csp^rait 
rencontrer lo souvcrain. Elle vint jusqu'a Ma roc im- 
plorer 1'nppui dc J'empercur contre les agissetnents de 
la France. 

I/avciicmcnt d'Abd el Aziss nmena tin semblant d'ac- 
calm 10 dans les tentntives d'empifctement du Mnroc. A 
la fin de 1895, les troupes marocaincs poussbrcnt jusqu'h 
Timimoun, l'oasis la plus proche du fort Mac-Mahon. 

Le commencement de 1897 vit s'acccntucr la politique 
saharienne du Mnroc. 11 no manquait h 1'occupation du 
Touat par lc Maroc, que la nomination d'un rcprcscntant 
du Sultan. Lc Sultan y envoy a le premier caid nomnio * 
h Figuig. 

Four masquer ces efforts, la cour de Fez cnvqyn & 
Paris une ambassade extraordinaire dont lo clicf ne 
jouissait pas dc toutcs scs facultcs. II semble que le Ma- 
roc ait voulu, par lo clioix du personnagc qui dirigeait 
la mission, nous faire comprendre qu'il n'6tnit pas dis- 
pos6 & engager avee la France des pourparlers si'rtcux. 
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Ainsi lo Ma roc avail trouvd moycn do rovondiqucr 
lo Touat d'y rec lamer lo droit d'oxcrcor ?a sourorainet6 
et do fairo acto do souvcrain sur cotto torre difclaree 
franca iso par notrc gouvernomont. 

11 nous rcsto a voir co quo faisait la France. 



Los relations de la France et du Maroc. 

r- 

• Lc trait6 do 1845 est toujours en-vigucur, mais le 
Sultan s'est constnniment refuse a fairo cesser l'indd- 
cision qui regno dans sa redaction; qui plu9 est, il affecte 
de pretend re a la suzerainetc sur ccs regions. 

• Com mo prcuve a Tappui des droits qu'il revendiquc, 
il allbguo quo, jusquc dans ces derniers temps, lc gou- 
vernement fran^ais nc lui a jamais contests ses droits; 
que, tout au contrairc, ce gouvcrncment a fait appel a 
son intervention dans les oasis. 

II a fallu du temps avant quo nou9 ayons acquis uno 
parfaitc connaissance du caractfero tout particulier des 
rapports cxistant entre les habitants du Touat ot Tcm- 
perettr du Maroc. Croyant aider dans leur mission les 
cxplorateurs qui cherchaicnt a pen^lrcr au Touat, nos 
agents diplomatiques ont pcns6 bien fairo en sollicitant 
du Sultan des lettres do rccommandation pour les djc- 
maa des oasis des Areg. 

Dcpuis lors, unc partie de la population du Touat, so 
voynnt plus diiwctement menacec pp.r les progres de la 
Franco dans lo Sud, s'est rapprochee du Maroc et a 
parti vouloir rcsserrer les liens, autrefois plus religietix 
quo politiques, qui la rattacbaicnt au chcrif fie Fez. 

Quant a l'crrcur quo nous avons commise jadis en lui 
p.ttribuant sur cetto population uno autorit^ qu'il n*a 
jamais exercee, elle no saurait lui constituer tin argu- 
ment probant, qu'il puisse invoqtter. 
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i LA QUESTION DU MABOC 137. 

Aucuno clause du trait6 do 1845 ne fail, en cffct, 
allusion au droit de suzerainet6 du Sultan sur le Touat. 
Les nlgociateurs marocains n'ont pas demands qu 9 on 
en lit mention, tandis qu'ils oni tenu & oe que les droits 
de leur maltre sur les oasis de Figuig et d'lch fusaent 
bien constates; et, ccpendant, ce dernier 6tait alors dans 
1'impuissance absolue d'obtenir des babitants de cette 
oasis la moindrc preuve d'oblissanoe. 

Non sculemcnt il n 9 a 6t6 fait aucuno reserve, mais 
il scmblc memo que, au moment des negociations, 
on ignorait qu'il oxistftt dans la region des A reg, des 
centres nombrcux habitus par une population sddentaire. 

I/articlc VI clu traite, en eifet, est ainsi congu : 

« Au dola des deux oasis d'lch ei de Figuig, comme 
il n'y a pas d'eau, que le pays est inhabitable et que 
e'est le ddscrt, toute delimitation est supcrllue. » 

On serai t volontiers port£ a croine quo ce n'est que 
le jour ou la France a accents ses progres dans le Sud, 
quand surtout ses agents ont commis la faute d'attri- 
buer au Sultan une autorite politique a laquelle il n'avait 
jusqu'alors jamais pretendu, que le gouvernement ma- 
rocain s'est aviso du rdle qu'il pouvatt jotter et a songe* 
k rcvendiquer la suzeraincte' du Touat. 

Ohaquc fois que le gouvernemeni francais a fait des 
demarches aupres de l'empcreur dans le but d'obtenir 
la revision du traite* de 1845 et une delimitation plus 
precise des frontiercs, il a tou jours 616 ad mis que l'oued 
Zoisfana, de Figuig a Igli, devait former la ligne fron- 
tiete. 

Ce n'&ait la evidemment qu'une simple indication 
de nature a faire prcsscntir les idees dont s'inspire le 
gouTCrnemcnt, mais les conseillcrs du Sultan l'ont cor* 
tainement rctenue comme une preuve que la France 
ne Be rcconnaissait le droit de penltrcr dans l'Ouest, 
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* - m 

au dela do l'oucd Zousfana, quo dans les cas pr^vus par 
le traito. Or, cos cas sont formulas ainsi qu'il suit \ 

c Chaquo souvcrain, ayant a reprimer les desordres do 
tels on tels do ses sujots, a lo droit do poursuivre ccux-ci, 
do les chatier a sa guise, mais sous la reserve do n'cxer- 
cer aucuno action sur les tribus do l'autre Etat. > 
%■. Des 1850, on f ut liien force do reconnoitre quo la res- 

triction formulee dans le traito rendait illusoire l'exer- 
cico do tout droit do repression. Si la Franco avait voulu 
l'ooserver scrupuleuscment, cllo eAt ^te bientot d^sar- 
^ mec ot dans l'impossibilite d'obtenir satisfaction des 

*:.' _ tribus, restees marocaincs, qui appuyaient ouvcrtcment 

t la revolfcc do leurs f rercs devenus sujets firancais. 

lie gouvcrncment du Sultan a parfois fait en tend ro 
quelques protestations, mais Tcxpose do nos griefs et la 
preuvo manifesto do son impuissanco a leur donner sa- 
tisfaction l'ont toujours obligee a fermer les ycux. 



LTOCCUPATION DU TOUAT 

En exposant la question du Touat, nous avons mon- 
tro l'intcrct quo presentait pour nous la possession de 
ces oasis. En face des intrigues marocaines, nous avoni 
montro notro politique trop longtemps respectueuse cb 
trait^s lointains. 

Lo cadre 6troit de cettc dtude no comporte point lo 
recit do notro recentc oxpeclition dans lo Sud a1g£rien, 
les decisives colonncs du general Scrvifere, notro marebo 
en deux annees sur Figuig, Igli et enfin la decisive occu- 
pation du Touat, couronnement do notro ceuvro. 

L'occupation du Touat est aujourd'hui term i nee et, 
sans uno audacicuse pointo des Bcraber dans lo Sou- 
rara (combat do Timmimoun, 2C fevricr 1901), cette 
operation se serait oJTectueo sans soulever la moindre re*- 
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sistance. Mais l'incident de Timmimoun monlrc que les 
pillards du Tafilalct n'ont pas dit lcur dernier mot. II 
faut done s'attendrc a do frequences alcrtes, au grand 
detriment du developpemcnt economique des nourelles 
regions dont nous organ i sons en ee moment l'adminis- 
tration. 

I/occupation d'Igli a 6i& un premier succes. Elle pr^- 
vient, en effet, toutc communication cntro le Tafilalet; 
le Maroc ct la region des Arcg, et empeclic l'arrireo dans 
cette derniere des munitions do guerre! des armes et de 
ces bandes d'aventuriers indigenes ou curopeens tou jours 
en qucte d'occasions qui lcur procurent le moyen de vi- 
vre au milieu du desordre. 

En outre, la possession du Touat est et dtait neeessaire 
pour nous permettre d'assurer la securite de l'Algerie, 
le Sahara 6tant indissolublement U6 au Tell. O'est du 
Touat notamment que sonfc parties la plupart des der- 
nieres insurrections : e'est la qu'elles so sont alimentees, 
e'est \h que so sont refugies les vaincus, et notamment 
Bou-Amama, qui, dernierement enfin, a fait sa soumis* 
sion. 

Cost du Touat qu'arrivont les excitations, et l'histoire 
nous apprend quo la reVolto so propage avec la rapidite 
do l'incendie. Les tribus marocaines qui viennent ren- 
forcer les n6tres ou les tribus alg^riennes qui se reiu- 
gient au Maroc sont obligees de passer par le Touat : en 
occupant les principaux points de la frontier© et en re- 
liant ces points par une voie ferree, nous avons rendu 
a pcu pros impossibles les mouvements des tribus ct as- 
sure, par consequent, la securite du pays ct la tranquil- 
lit* de l'Algerie. 

L' occupation du Touat ne fait que continucr cello du 
Sud Oranais. II *tait done absolnment legitime, de la 
part de la France, d'infcnrenir dans les affaires du Touat, 
d'elablir son outorite dans cct hinterland de sa colonic, 
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140 MJi QUESTION PV MAHOC 

d'autaut plus qu'il s'agit surtout et avast tout d'une 
question do police algerienne. 

I4i dipiomatie europeenne n'a rien a voir dans cette 
question : <en effet, ni l'Angleterre, ni l'Espagne, 
ni aueune autre puissanco n'y son! interossees ct 
no doivent y etre inWressees, ear il no s'agit en l'es« 
pece quo do defendre purenient et simplement ks droits 
que la Franco tfont du traite do 1845, qui nous a laisse 
toute liherte d'action sur le Touat. 

En occupant definitivcment le Touat, nous avons evite 
rinsurrection en permanence dans le Sud, la « guerre 
sainte », & l'heuro d'une guerre europeenne, en un mot, 
|| aveo l'aneantissement do l'amvre de penetration saha~ 

i* rienne, un echec humiliant pour l'honneur national. 
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LA POLITIQUE FRAKQAISB 



L'influence do l'Anglcterre au Maroc a 616 considera- 
ble a une certain© epoque, et on put craindre qu'ello 
no grand it encore lore do 1'onvoi a Londres et a Berlin 
do £1 Menebni, alors favori du Sultan. Mais dea intri- 
gues do cour ruinerent, en son absence, l'autorit6 do 
rambassadour inarocain a Londres, tandis que Si Abd 
el Kerim rovenait do sa mission a Paris ayec des resul- 
tats qui rendirent son influence pr6pond6rante. 

C6tait un premier succes pour M. RevoU, qui avait 
conduit 1'affaire arec prudence et habilet6. Des lors, il 
se forma, a la cour du Sultan, une sort© de parti fran- 
ca is qui grand it en importance et contrebalanca Tin- 
fluence anglaise. L'envoi a Alger de Mohammed Gueb- 
' bas f at le second pas dans cette direction politique. No- 
tre bonne fortune veut d'ailleurs que ce soit encore 
M. Bevoil qui, en qualite de gouverneur general do 
l'Algerie, ait 6t6 charg6 de continuer les n6gociation8 et 
d'entretcnir aveo le Maroo une politique d'entente ami- 
cale qui aura des resultats precieux sous tous les rap- 
ports. 

Au point de vue politique et administratif, il s'agit 
d'obtenir un arrangement concernant la situation res- 
pective des tribus qui appartiennent aux deux pays; il 
faut un arrangement pratique qui garantisse une paix 
durable. 
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Cest & aotte politique d'entonto quo fuisait allusion 
nolro nouTeau minislro a Tanger, H. Saint-llond Tail* 
landior, lorsqu'ii disaU : 

€ Jo viens pratiquor ici uno politique largo ck & 
oicl ouvort. Cotto politique a d6ja 6t6 nettoment d^finio 
par M. Delcasso a la tribuno du Scnat, Jo no tous ap* 
prendrai, par consequent, rien do nouvcau e\\ disant 
que jo m'appliqurrai a resserrer ks liens d'amiti^ qui 
doivent unir lo Maroo a la Franco ct quo j'ai lo prcfond 
' v sentiment do la situation hors do pair qui doit nous 

appartenir dans co pays. Si cos considerations politiques 
doivont etro ma preoccupation dominant©, lo bicn-ctro 
do nos nationaux ot do nos proteges ainsi quo lo dove- 
loppement des relations commercialcs entro les deux 
paysseront dgalomcnt l'objet do ma constanto sollici- 
tude. » 



Ccst cetto politique, politique d'integrit6 du Maroc, 
quo d6finissait M. Baiberti lorsqu'ii disait tout dernie* 
rement encore a la Chambrc, lo 11 mars 1903 : 

0\ c Kon seulement la politique d'integrit6 est i oil© qui 

nous convient lo mioux; e'est cello qui convicnt lo mioux 
aussi aux autres puissances. Si des negociations ont eu 
lieu avco d'autres puissances, commo l'ont ropeto lea 
journaux, jo tcux croir© qu'elles ont port6 uniquement 
our la necessity par toutes de reconnaitro, commo Un 

v . • principe intangible, l'int^grite de l'empire du Maroc. 

> Mais il no faut pas, si nous pratiquons la politique 
d'integrite, que nous en soyons les dupes et que nous 
pcrmettions, sous lo couvert de eette politique, a des 
influences rivales de venir nous supplantcr au Maroc. 
Si nous no pouvons pas admettr© la mainmise direct© 
d'une puissance sur Vcmpirc des cherifs, nous no pou- 
Tons pas toldrcr davantago la mainmiso indi recto qui, en 
respectant TintegritS du Maroc, en ferait la conqueto 
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LA QUESTION DU MAROC 113 

econoiuiquo ot en consonimcrait en quolquo sort© Van* 
no x ion morale > 

L'Europo cutter© doit savoir qn'il nous est iuipojsi* 
bio d'adroettro qu'uno influence superieure a la n6tr© 
puisso s'etoblir au.Maroc. Co bo rait compromcltro d'uno 
facon absoluo nos interets dans lo bassin meVliterraneen. 



La penetration firaneaiso. 
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Si la question du protcctorat no somblo pas encoro 
pouvoir etro definitivenicnt tranchec, en raison des diffi- 
culte* diplomat iquos qu'ello soulovcrait, la mission do 
31. Itevoil et lo voyogo en Franco do Fambassado maro- 
caino auront ou du moins cct important r^sultat d'as« 
surer la penetration fran^aiso dans les Etats ch^rifiens. 

D*apres des renseignements qui paraissent aujonr- 
d'hui confirmes, lo gouvornement marocain aurait, en 
principe, donn6 son adhesion & un projot do chomin do 
ier dovant prolonger la ligno Oran - Tlemcen, par Ne- 
mours, sur Molilla, Tetuan et Tangor, en suirant touto 
la cfito du Bif. 

La concession serait donneo & uno compagnio fran- 
caise, ct les travaux seraient entrepris arec Video do 
continuer plus tard la Toie ferreo sur lo littoral do l'At- 
lantiquo jusqu'a Masagran et Mogadon 

On fonde un grand espoir sur oe railway, qui permet- 
trait aux* marchandises do circuler libremont dans lo 
Nonl du Maroc, co qui no manquerait pas do creer do . 
grands courants commerciaux. Certains journaux font 
memo rossortir que le prolongcment sur Mogador per- 
mettrait & nos relations commercialcs cntro lo Senegal 
et rAlg^rio d'utiliser uno voio intericure, en dvitant Oi- ^ 

brallar. 

On s'int^resso beaucoup a ces projots a Marseille, ct 
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144 LA QUESTION J)V UAROO 

une <1616gation det commer^anU do la ville. doit m$me 
•'en entrotenir avco le gouverncur do l'Algtirio. 
- II est incontostablo quo 1'obtention d'uno conoossion 
do co gonro est un grand succes diplomatique, puisque 
sa realisation assure enfin not re penetration effective 
dans le pays. 

Malhourensoment, cette ligno no sera utilisee que par 
le transit jusqu'au moment oik Ton aura pu mettro en 
valour la partie maritimo du Hit, et il est a craindre 
qu'on n'en ait pour do longues anneos, titant donn6 lo 
caractfero indtipendant et farouche des indigenes do la 
region. 

Halgre' oes inconvtinients, la ligno se so rait faite et 
se fero t6t ou tonl, ee n'est pas douteux. 
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LA SITUATION ACTUBLLK DU MAROC 
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La titaation inlerieure. 

■ 

II so confirnio quo lo Sultan va prochainemont so ren« 
dro a Feat, en s'arretant probablcnient a Rabat. Co voyage 
parait bien indiquer quo El-Monchbi, homme du Sud, 
a beaucoup perdu do son influence sur lo Sultan. 

II seniblo decidenient qu'on ait donn6 a Lon tiros des 
conscils do rciormc, ecoutes par Tentourago du Sultan 
avee un zelo brouiilon. A croiro oertaines depeches, lo 
31 aghzen songerait aux innovations lea plus inattendues : 
un certain nonibro do notables do Fez, Rabat et Sale 
auraient 616 convoques h Mcrrakcch pour Itudier tout 
un plan do reformes administratives ayant pour but do 
dlfinir les attributions des gouverneurs des districts 
ruraux, do regulariser la repartition et la perception do 
l'impdt, de reglementer l'administration do la justice 
rendue par les calds, en un mot, do faire peser moins 
d'arbitrairo sur lea populations; lo point capital de la 
reJormo consbterait dans la creation de fonctionnaires 
speciaux charges do recueillir l'impot dont la percep- 
tion serait ainsi retiree aux gouverneurs. 

II semblo certain que quelques personnages da 
Hagbzen sont effrayes de l'inferioriUS du Maroo et vou- 
draient reformer l'empire. Mais ils precedent peut-etre 
sans mesure. Ils veulent trop fairo du neuf au lieu de 
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146 m. QUKsnox »y iiaxoo 

remettre «n 6tal le vieux, et un organe diplomatique 
faisait a ce sujet lo« r©marque» suivantea ; 

i II conYieni do dire que, tana transformer de fond 
en contble le ayateme de gouTernement aotuel du Ma« 
roe, le Haghxen a le moyea de corriger lea abus lea 
plus erianta. JJn choix plua rationnel dea calda de eer« 
tains districts, des appela moina frequeuta a leur bourse 
el un peu plua de stability dans leura fonetions, seraient 
certainemcnt, pour la cause de Thumanit^ et du main* 
tien de l'ordre au Maroo, plua bienfaisanta qu'un plan 
de reiormea radiealea dont Wtat g^n^ral de ce paya 
proclame a cbaque instant Tutopie. » 



L'Inoldent Pouiot. 



Le 2 avril 1901, un Frangais, M. Poutet, ^tait alle\ 
k bord de son yacht Jeune-Anno, en excursion sur la 
cdte du Mnroc, accompagnd d'un autre de nos compatrio- 
tes, If. Louis Say. 

A hauteur des lies Djeffarines, le yacht fut attaqu6 

par lea Marocains. MM. Pouzet et Say furent blesses et 

|Cy M. Pouzet succomba peu apres a ses blessures. Cest \ 

la suite de cet 6v^nement que le gouvernement decide 
d'enToyer a Tanger le croiseur cuirass6 Pothuau et le 
croiseur Du Chayla, 

Les deux nayires quittercnt Toulon le 14 mai et arri- 
verent a Tanger le 18. Deux jours apres le Pothuau 
prenait a son bord 37. Fumey, premier drogman de la 
legation de Prance, pvrteur des instructions formelles 
qui lui avaient It6 remises par notre ministre, M. Paul 
Bevoil, au nom du gouverncment. 

M. Pumey dlbarquait a Mazagan et se rendait en- 
suite, sans escorte d'honneur, a Marrakesch, Tune des 
« trois capitales du Maroc, ou se trouvait en residence le 
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jeune Sultan Moulai Abdoul Asis. Lea Yolontes ener- 
giquement exprimees par M. llcvoil y furent executees 
et, alors qu'a l'ordinaire lea conflits marocains tratnent 
en longueur, le conflit actual f ul rapidement apais6 dans 
dca conditions qui donnaient pleina satisfaction a la 
Prance. 

Uno indemnity a ele" accordee pour la famiilo Pouset. 
Lea torpilleurs Vague et 191 ont 6t6 autorises & passer \ 

uno inspection du littoral marocain. Enfin, lo cald Ar- ' 5,^ 

tonf, gouverneur des Kebdanas, tribu & laquelle appar- 
tenaient les assassins, a 6t6 non seulement destitut, 
mais encore condamnft a la deportation perpe'tuello, sa 
complicity dans le crime ityant 616 demontree. Hieux 
encore, alors qu'il avoit d4jik decide d'envoyer uno am* ' 
bassado extraordinaire h Lomdros el a Berlin, le Sultan 
informal t que, pour temoigroer ses desirs pacifiques, il 
enverrait egalement une ambansade & Paris. -f 

Cost ainsi que, t and is qu'uw» premiere mission 6tait 
partie pour l'Angletorre sous la^onduite du ministre do 
la guerre KaTd el Mehedi, une sc-^onde mission s'embar- 
quait sur le Pothuau. 

La seule conclusion a tirer do e^i intrigues, o'esi que' 
l'autorit^ du Jeune Sultan s'exeroe* j4ternatiTement, de- 
puis quelque temps, sous Taction d'inlLuenoes contraires. 
II y a m les germes d'uno d&agr^ffation du pouvoir 
central qui impose a la diplomatic i 4|nyaise le do voir 
de suivre attentivement toutes les pha^w. 
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En exposaut l'organisation niarocaiae, nous avons 
monir6 l'isolcmcnt profond clans lequol vivcnt les Ma- 
rocains. Co n'est ni par apathic, ni par ignorance, c'cst 
par systenic. Totakment denues do l'csprit d'imitation, 
iU no veulcnt a aucun prix vivro, pensor, agir autre- 
ment que lours ancetrcs. No possetlant ni routes, ni che- 
mins do for, ni telegraphes, n'ayant ni dettes ni creel it, 
ot cherchant tou jours a retluiro les relations diploma- 
ques au strict minimum, lo Maroe fait peu do bruit : 

< O Maghreb sombre, a t cell poeiiqucinent Pierre 
Loti, resto bien longtejnps encore mur6, impenetrable 
aux ehoses nouvelles, tourne bien lo dos a l'Europo ot 
immobilisc-toi dans les ehoses passees. Dors bien long- 
temps et continue ton vieux rove... 

» Et qu'Allah conserve au Sultan ses territoires in- 
soumis et ses solitudes tapisseos do flours, ses deserts, 
d'asphodeles et d'iris, pour y exercer dans l'ospace libre 
l'agilit6 do ses cavaliers et les jarrets do ses chovaux; 
pour y guerroyer commo jadis les paladins et y moisson- 
ner des tdtes rebelles ! Qu'Allah conservo au peuplo arabe 
ses songes mystiques, son immutability detlaigneuso et 
ses haillons gris I Qu'il conservo aux vieilles mosquees 
l'inviolable mystere et le suaire des chaux blanches aux 
mines ! » 

Combien do temps durera cetto situation? Trop do 
nations sont int^ressecs a la neutrality du d^troit do 
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L- 

Qibntltor pour quo 1'iino d'olles puisse chorchor & y 
acqutSrir uno. situation pr^pomUrauto sous soulcvor ilea 
tempdtos. Gepoudant tout fait pr^?oir quo lo Maroc no 
aaurait compter lougtomps oncoro aur la protection dea 
liralitta dont il est l'objct. Sans cess© aux prises aveo 
la civilisation, il est appold fataWent a tomber sous 

1'influonoo do TKuropo. 

Mais h qui roviendra cet heritage ? A qui dovra eohoir 
la mission d'apporter la rfg^n^ration & co peuplo si an- 
cr^ dans son fanatismo? 

On a beaucoup parlo do co mysterious Maroc pendant 
ocs derniers tomps. Gortains homines politiquos ont m8- 
m© 4t6 seiluits, parait-il, par Video do nous fairo prendre 
notre part do la Chino au Maroc. 

Lo conception, certes, est harmonieuso : on mot a la 
gauche do l'Algenc un protectorat marocain pour fairo 
pendant au protectorat tunisien. On recoustituo, sous 
la domination francatso, TuniU' politique du pays har- 
baresque, do la region do l'Atlas, do la grando Slo allon* 
goo en I re le desert et la Mediterraneo. . t 

Mais, il nous est difficilo do Sparer la question, du 
Maroc do la question du d^troit, do nous installer a Fes 
ot a Mequinez en nous ccartant do Tangor. Ainsi po« 
see, la question du Maroc cessorait d'etro unc question 
mecliterraneenno : le Maroc no toucho, en effet, vrai-' 
ment & la MeVliterraneo quo par scs ports du dltroit, 
par Tangcr et par Geuta. 

En rompant ainsi l'equilibro elabli dans la M^diter- 
granee Occidcntalo, nous no ferions guero quo pormettro 
aux Anglais do realiser leurs projets particuliers oii, 
eux, ne font point abstraction du de*troit : Gibraltar no* 
leur suffit plus : tantot ils parlent do l'assurer, en s'em* 
parant d'Algesiras; tantot do la doubter, en s'emparant 
do Ceuta; tantot do la rem placer, en prcnant Tangor. 

Pour Vin3tant cependant, le gouTernemont britanni- 
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quo no parait songer qu'a inaintcnir tin ttatu quo qui 
lui est commode ct m6me 2k .1 exploiter contro nou». Sa 
couooptiou aotuolle que l'Alloiungno semblo partoger, 
8eraii plutfti d'affermir le Maroo. ' * 

L'Angktorre ccsserait dono d'euvisagor lo Maroo uni* 
qucment comme un champ d'oxploilation commorciale. 
Kile voudrait en faire, au besoin, un instrument actif, 
ct nous no dovons pas oublier qu'il y a la un danger 
reel pour la puissance maftresso do l'Algerie, ou tout 
au nioins la possibility do grands embarnw. 

Or 1' Europe entiero sait qu'il nous est impossiblo d'ad- 
metrre qu'une influence supdriouro a la noire puisso 
sVtnblir au Maroc. Co serait compromettre d'uno facon 
absoluo nos intdreta dans le bassin ni&litcrraneen. 

II est inutile d'^num^rer ici a nouveau los raisons 
qui nous font, vis-a-vis du Maroc, des litres particuliers. 
Tout le mondo sent quo notre politiquo coloniale do cos s 

Vingt dernieros annees n'a tendu qu'a faire de nous, dans 
lo Nord-Ouest de TAfrique, ce quo les Anglais appellent 
c the Paramount Power » ct Ton sait pareillement que; 
seuls, avec l'e*normit6 des moyens d'action que nous 
avons a pied d'cauTre, nous sommes en etat d'accoraplir 
les eduvres do la civilisation moderno dans les regions 
lea plus lointaines de ce sauvago pays. 

Mais, ce qu'il est necessaire do faire savoir, o'est que, 
fDrmement resolus a maintenir lo statu quo marocain 
tant qu'il sera viable, hostiles a touto idee d'anncxion 
ou d'appropriation exclusive de nature a mettro en p^- 
ril les int^rets economiques d'autrui, nous le sommea 
e*ga1ement a ne toHrer qu'aucuno influence ^trangere 9 
violent© ou deguisee, s'y produise sans notre cpneours 
ou notre assentiment. 

L'energie aveo laquelle l'affaire Pouzet a 616 traitee, 
il y a deja deux ans, par le gouvernement et par M. Rc- 
voil est bien faite pour donner au mondo l'idee voulue 
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de noire attitude dans la question niarocaine. Cost cette 
' idee que dlvoloppait, tout dernierement encore, a la 
tribune de la Chambro, M. Raiberti, lorsque, inter ve* 
nant dans la discussion sur la politique esterieure, il 
disait le 11 mars 1903 : 

« Si nous n'ouvrons jamais do notre plein gre" la qucs* 
tion maroeaine, nous sommes determines a no pas to* 
Wrer qu'une autre puissanco Vouvro a son beure contro 
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vemr singulierement genante pour V Angleterae. 

L'opmion publique, en effet # n'a pas ^te sans s'^raou- 
Toir du leading article public par le Times a ce sujet, 
article auquel M. Bibot faisait allusion tout derniere- 
meni encore a la Chambro, le 11 mars 1903, lore de la 
discussion des interpellations sur la politique cxtlrteure. 
Cest dire que l'opinion publique consent maintenant 
a ce que nous fassions les sacrifices neeessaires pour 
assurer du memo coup le dereloppement a la fois logi- 
que et legitime de notre - heg^monio dans l'Afriquo 
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> £t comme aucuno autre puissance n'a une base 
d'action territorial© comparable a la notro, il est pro- 
bable que le 'Maroe et les puissances comprendront co 
quo oet acte veut dire, qu'ils ne verront pas dans notro 
§|! attitudo uno decision ephemere, mats une do ces deter- 

minations qui correspondent aux necessity profondes 
. que la situation geographique impose a un pays et aux- 
quelles il ne peut so soustrairo sans manquer aux soucis 
' de son existence et a ses devoirs de grando nation. » 

Mais aujourd'hui, heureusement, la question du Ma- 
v-; roo commence a so presenter avco uno net tote" parti* 

euliere a l'opinioa du publie francais. II en comprend 
•do mieux en mieux l'importanee. II arrivo ^ voir la 
place unique qu'ello doit avoir dans nos preoccupations 
-et consent a co que, pour la regler, nous renoneions \ ' 
dans la valleedu Nil a une opposition qui pourrait de* ' --v 
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du Nord ei lo maintion do la pais europeenne dont In* 
liquidation imprevue du Maroo pourrait, lo jour vena, 
conipromettro les chances. 

Notre politique colonialo so confond Itroitcment au- 
jourd'hui avco notro politique ©xterioure. 

Dovons-nous done, commo certains lo rodoutent, fairo 
encoro ©uvro d'cxpansion colonialo, rechorcher d'autres 
territoires, agrandir notro domaino et l'elargir ind^E- 
ninicnt? 

Personno n'n co sentiment et, paroe quo nous avons 
6t& resolus, energiquos, puree quo nous avons pense que 
les interets do notro pays nous couiniandaient do no pas 
ncus laisser distancer par les puissances males, co n'est 
pas uno raison pour que nous no sent ions pas qu'il est 
des limites qu'il no faudrait pas impun<'ment franchir. r '--^ 

Mais il n'est pas bon do proclamer trop haut que nous 
rcnon$ons a touto expansion colonialo, ei si, un jour, 
il apparaissait qu'il fut do l'intlret de notro pays d'oc- - : v 

querir do nouveaux territoires, sachons prendre un parti, 
dieter nos volontes et nos resolutions. 

Laissant do c6t6 les conquetes nourelles, la security 
doit nous etre entiferoment acquise sur les territoires qui 
nous appartiennent, que nous avons conquis au pris do #1^ 
tant d'efforts et do tant de sacrifices. Xous ne devons %? 
pas Stro en butt© aux hostility des outres puissances, 
toujours impatientes d'agrandir des domaines qui d£- 
passent d6j& les forces dont dies peuvent disposer. ■*;< 
La, oil nous avons plants notro drapeau, oik les trait 6s 
onfc marqu6 not re place, nous ne devons plus 6tro en 'h 
butto aux inccssants agissoments des puissances voisi- 
nes. 

Notre empire colonial est cre^. II nous faUt proc^der 
h la reconnaissance method ique, immediate, definitive 
ei compUle de nos colonies do peuplement, de nos co- 
lonies d'exploitation ei de nos territoires d'influenee. 
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Ne soyoiu pas des imaginatifs > mais 6tudions et ne nous 
pronongons qu'en connaissance de cause. 

Oe Maroc, que nous ignorons encore pour une si 
grande partie, peui nous reserrer d'heureuses surprises. 
L&, comme partoui, l'avenir est a la science, et c'est 
ePe qui donnera la clef de 1'^nigme. Ouides par sa lu« 
miere, nous sommes en droit d'esp^rer que nos efforts 
Be couronneront de succes. Mais, peut-etre, n'eat-ce qu'un 
rdre? Le spninx, couch6 en travers de l'Afrique, a-t-il 
des secrets a nous livrer ? et nous sera-t-il jamais donn6 
de Yoir se realiser sur le Maroc, ten© enfin' frangaise, la 
parole du prophete : 

c Latahitur deserta et invia et ej^tabitur solitudo 
et dorebit quasi lilium . . . » ? /^£$^&s 
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